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        Prologue
      


    

      Au cœur d’une nuit sans étoiles, leur véhicule était tombé dans une embuscade et ils étaient maintenant pris dans une fusillade. Cachés derrière les ruines d’un mur en pierres, ils luttaient pour résister aux coups de feu ennemis. Noah Grant ne souffrait que de coupures et de quelques contusions. Ses deux amis, Mike Moretti et Jake Ralston, n’avaient rien de grave non plus. En revanche, le capitaine Thane Warner, le quatrième membre de leur unité, atteint par des éclats d’obus, avait des blessures sur tout le corps et notamment à la tête et au thorax.


      Mike s’était efforcé de maintenir des points de compression sur les deux plaies les plus sérieuses de leur capitaine et ami, dans l’espoir de le faire tenir jusqu’à l’arrivée des renforts. Leur dernière communication avait été coupée, mais juste avant qu’ils perdent tout contact avec là-base, Noah avait entendu qu’un hélicoptère venait les chercher.


      Une explosion fit trembler le sol à quelques mètres d’eux et fit apparaître un rai de lumière. Sentant la main de Mike sur son épaule, Noah baissa son arme et se tourna vers lui.


      — Je te remplace, dit Mike en élevant la voix pour couvrir le bruit des détonations. Viens près de Thane et maintiens la pression sur ses blessures. Il veut te parler.


      Noah fit ce que lui disait Mike Moretti et se pencha vers Thane pour l’écouter. Son capitaine lui saisit le bras et lui parla avec peine, d’une voix rauque qui manquait de souffle.


      — Noah, promets-moi de rapporter deux cadeaux de ma part à Dallas. Promets-le moi, insista-t-il en grimaçant de douleur.


      — Je te le promets, répondit Noah sans hésiter.


      — Deux clés dans ma poche, dit Thane, haletant, au milieu d’une quinte de toux. Identiques. Une pour toi, une pour Jake. Mike en a une aussi.


      — Arrête de parler. Économise tes forces.


      Tout en continuant à appuyer deux vestes roulées en boule contre les plaies de Thane, Noah glissa la main dans sa poche pour en sortir les deux clés.


      — Je les ai, dit-il à son capitaine.


      — Dans mon casier au QG, dit Thane dans un souffle. Deux paquets. Pour Camilla et Ethan.


      Il se tut et ferma les yeux. Noah rapprocha encore son visage du sien.


      — Thane. Thane. Accroche-toi. L’hélicoptère arrive. Thane !


      Relevant les paupières à demi, Thane serra soudain le bras de Noah avec une force inattendue.


      — Promets… de donner le cadeau à Camilla… toi-même.


      — Je te promets de le lui remettre en main propre, répondit Noah sans oser imaginer qu’il aurait réellement à le faire.


      — L’autre cadeau… Promets-moi… de… le donner à mon neveu. À lui… et personne d’autre. Je veux qu’il voie… un soldat. Tu ne le donneras pas à Camilla. Promets-le-moi… même si…


      — Je te promets de mettre le cadeau moi-même dans la main de ton neveu.


      Comme il disait ces mots, Noah frissonna en rencontrant le regard perçant de Thane.


      — Je te promets de donner moi-même son cadeau au bébé de ta sœur, répéta-t-il avec énergie pour apaiser son ami.


      Thane acquiesça puis referma les yeux.


      — Va chercher Jake.


      Noah leva la tête, aperçut Jake et l’appela, sans relâcher les vestes imbibées de sang qu’il maintenait contre les plaies de Thane.


      — Jake ! cria-t-il pour se faire entendre.


      Quand Jake se retourna, il lui fit un signe de tête pour qu’il vienne à son tour auprès de leur capitaine. Puis il regarda le visage de Thane et frémit de peur en voyant qu’il n’avait pas rouvert les yeux.


      — Thane ! Thane ! Reste avec moi !


      Jake les rejoignit à l’instant où une autre explosion retentissait non loin d’eux.


      — Thane veut te donner cette clé, expliqua Noah à Jake en la lui tendant. Il va te dire ce qu’il veut que tu en fasses. Maintiens bien les points de compression. Bon sang, où est l’hélicoptère ?


      — Je ne sais pas. J’ai pourtant bien entendu qu’ils nous l’envoyaient tout de suite.


      — Il faut qu’il arrive. Thane a perdu trop de sang.


      Il se pencha vers le blessé et lui cria dans l’oreille :


      — Thane ! Jake est là.


      Puis il se leva en laissant à Jake le soin de presser les vestes contre ses plaies.


      — Tiens bon, Thane ! cria Jake tandis que son capitaine relevait péniblement les paupières. Les renforts arrivent !


      Noah s’éloigna et ouvrit machinalement sa main couverte de sang pour regarder la petite clé que Thane lui avait confiée. Il ne voulait pas rentrer à Dallas avec un cadeau de Thane pour Camilla. Quand il avait rompu avec elle, il ne s’était pas attendu à la revoir un jour, et le seul fait de penser à elle le faisait encore souffrir.


      Il ne voulait ni la voir, ni lui parler, ni faire quoi que ce soit qui puisse réveiller des émotions enfouies au fond de lui. Cela avait été dur de la quitter, mais maintenant que c’était fait, il ne supportait pas l’idée de retourner vers elle.


      Parviendrait-il un jour à l’oublier pour de bon ?


    


  




  

    
      


    
        - 1 -
      


    

      Six mois plus tard, alors que la chaleur de juillet enveloppait Dallas, Noah était rentré au Texas et libéré de ses engagements envers l’armée américaine. Il avait reçu les honneurs de sa hiérarchie et, de retour à la vie civile, il avait établi la liste des choses qu’il avait à faire avant de reprendre la direction de son ranch.


      Ce soir, en regardant sa liste, il constata qu’il en avait coché toutes les lignes, hormis une. Il lui restait une tâche à accomplir, celle qu’il n’avait cessé de remettre au lendemain. Apporter les cadeaux de Thane à Camilla et son fils. Si seulement il avait pu éviter d’aller les voir lui-même… Mais il devait tenir la promesse qu’il avait faite à son ami.


      Avant de sortir de chez lui pour aller voir sa famille, il observa les deux paquets enveloppés dans du papier kraft froissé et noués avec de la ficelle marron. À en juger par sa forme, le cadeau du bébé devait être un livre, tandis que celui de Camilla ressemblait à une boîte de taille moyenne. C’étaient deux cadeaux petits, légers, faciles à transporter et à livrer. Il n’aurait qu’à les leur donner, puis à tourner les talons et sortir pour toujours de leur vie. Mais la simple perspective de revoir Camilla faisait remonter tous les souvenirs qu’il s’acharnait depuis des mois à enfouir au fond de lui.


      Le week-end qui avait suivi son retour à Dallas, il était allé voir ses parents. Il avait serré dans ses bras sa mère émue aux larmes.


      — Maman, ne pleure pas, lui avait-il dit en l’embrassant.


      — Je suis tellement heureuse que tu sois rentré.


      — Moi aussi, je suis heureux d’être là, et je ne comprendrai jamais qu’on puisse pleurer de joie.


      — Un jour, avait-elle répondu en lui tapotant tendrement la joue, tu comprendras. Un jour, tu auras toi aussi des larmes de bonheur et de soulagement.


      — Ne me le souhaite pas, avait-il répliqué en riant.


      Comme il l’enlaçait avec affection, elle lui avait paru beaucoup plus frêle que le jour où il lui avait dit au revoir avant de partir pour l’Afghanistan.


      Son père lui avait serré fermement la main et lui avait adressé un sourire aussi chaleureux que d’habitude, mais Noah avait été frappé par sa pâleur.


      Ce soir, il était de retour dans la belle demeure familiale pour retrouver son frère et sa sœur. Il commença par saluer Hallie, sa belle-sœur, une ravissante jeune femme blonde aux yeux marron.


      — Nous sommes très heureux que tu sois rentré, lui dit-elle avec un grand sourire.


      Il se tourna ensuite vers son frère, Ben, et rencontra ses yeux d’un bleu à peine plus clair que les siens. Ils avaient les cheveux bruns tous les deux, mais ceux de Ben étaient ondulés tandis que Noah avait des boucles serrées. Ils se donnèrent une accolade pleine d’affection.


      — Quel plaisir de te revoir, lui dit Noah.


      — Je suis content que tu sois là, grand frère. Eli était désolé de ne pas pouvoir venir ce soir. Il est pris par un dîner lors duquel il doit donner une conférence.


      — Je le verrai bientôt.


      — Venez, dit leur mère, allons nous asseoir au salon. Noah, tu ne peux pas imaginer à quel point nous sommes heureux que tu sois rentré.


      Tout en discutant avec sa famille, il fut de nouveau frappé de voir combien ses parents avaient vieilli pendant son absence. Mais ses pensées furent interrompues par le bruit de la porte d’entrée. Stefanie, sa sœur, ne tarda pas à apparaître sur le pas de la porte. Poussant un cri de joie en voyant Noah, elle courut vers lui pour se jeter à son cou.


      — Je suis tellement contente que tu sois rentré ! s’exclama-t-elle en l’embrassant.


      Il regarda ses longs cheveux bruns, ses yeux bleus et son sourire radieux.


      — Moi aussi, répondit-il, je suis très content d’être rentré.


      — C’est un soir de fête ! déclara-t-elle.


      Comme elle allait embrasser leurs parents, Noah se réjouit de voir que sa petite sœur n’avait rien perdu de sa joie ni de son sens de la mise en scène. Cela lui faisait tellement de bien de retrouver ses proches…


      La famille comptait plus que tout à ses yeux. Celle qui l’entourait maintenant, et celle qu’il fonderait peut-être un jour à son tour.


      Bien malgré lui, il ne put s’empêcher de repenser à Camilla. Après tout ce temps, pourquoi lui manquait-elle toujours ? Cela faisait trois ans qu’ils avaient rompu. Alors pourquoi était-ce son visage à elle qui apparaissait quand il pensait à l’idée d’avoir des enfants ? Si seulement il avait pu l’oublier, passer à autre chose, envisager enfin son avenir avec une autre femme…


      Il était temps qu’il fasse une croix sur elle, une bonne fois pour toutes.


      Il regarda son père et s’efforça de se concentrer sur ses paroles. La conversation se poursuivit, puis ils partagèrent l’excellent dîner préparé par sa mère. Il était 22 heures quand leurs parents leur souhaitèrent une bonne nuit et que Noah se retrouva seul avec Ben, Hallie et Stefanie.


      — Tu peux venir, Stefanie ? demanda Hallie. Tu vas me donner des conseils pour choisir un livre dans la bibliothèque.


      Quand sa sœur et sa belle-sœur se furent éloignées, Noah se tourna vers Ben.


      — Hallie n’avait pas vraiment besoin d’un livre, n’est-ce pas ? lui demanda-t-il. Elle nous a volontairement laissés en tête à tête. Tu as quelque chose à me dire ?


      — Oui, répondit Ben. Viens, allons dans le bureau.


      Comprenant que le sujet était sérieux, Noah suivit son frère en se demandant avec inquiétude ce qu’il avait à lui annoncer.


      — Alors ? demanda-t-il. Que se passe-t-il ?


      — J’ai dit à maman que je t’en parlerais parce qu’elle ne peut pas évoquer le sujet sans fondre en larmes.


      — Oh ! non, soupira Noah en s’affalant dans un fauteuil en cuir du bureau. C’est papa, c’est ça ?


      Leur père lui avait paru si pâle et affaibli ce soir…


      — Tu as remarqué. Je me doutais que tu te rendrais compte qu’il avait changé. Il a des problèmes de santé. Pendant ton absence, il a fait une crise cardiaque et subi un pontage.


      Noah ne put retenir un juron. Baissant les yeux, il se remémora avec tristesse des souvenirs de son père quelques années plus tôt.


      — Notre père n’est plus aussi fort qu’avant, dit Ben en s’asseyant en face de lui, mais il marche sur un tapis de course plusieurs fois par jour.


      Noah était tout de même sous le choc. Les mots de son frère ne suffisaient pas à le rassurer.


      — Je ne m’attendais pas à une telle nouvelle, reconnut-il. Comment Stefanie réagit-elle ?


      — Elle lui rend souvent visite et veille sur lui, ce qui semble leur faire du bien à tous les deux. Cela fait aussi plaisir à maman. Sinon, tu connais Stefanie. Entre son travail et sa vie sociale, elle est toujours occupée, ce qui lui évite de trop ruminer. Elle dirige notre agence du nord de Dallas et s’en sort à merveille. Le groupe immobilier familial prospère en grande partie grâce à elle. Au début, confia Ben, je pensais qu’elle aimait trop faire la fête pour devenir une bonne femme d’affaires, mais je m’étais trompé sur elle. Au printemps dernier, elle a passé un mois dans notre propriété du sud du Texas et a dirigé tous les travaux de rénovation. Je crois qu’elle prévoit de faire la même chose dans notre maison du Colorado à l’automne prochain. Je me demande bien où elle puise cette énergie. Malgré tout ce qu’elle a à faire, elle continue à voir ses nombreux amis et à soutenir plusieurs associations caritatives. Eli et moi aussi, bien sûr. Nos parents n’ont jamais cessé de nous rappeler combien c’était important d’être généreux.


      — Je suis sûr qu’ils sont très fiers de vous.


      — Et nous sommes tous très fiers de toi et de ce que tu as fait pour notre pays en t’engageant dans l’armée, dit Ben en le regardant dans les yeux.


      — Je n’ai fait que suivre l’exemple de notre père, de notre grand-père et de notre arrière-grand-père. C’est une tradition familiale. Mais un militaire par génération suffit, ajouta Noah. J’espère que tu n’as pas l’intention de t’engager à ton tour.


      — Non, non, rassure-toi. J’ai trop de responsabilités ici maintenant. Depuis que papa ne peut plus travailler, c’est moi qui dirige notre agence mère. Tu sais, ce serait bien que tu y passes une ou deux fois par mois, pour te tenir au courant. Comme ça, tu pourrais prendre les choses en main si jamais je dois m’absenter.


      — Si tu veux, mais je suis sûr que tu as des adjoints qui feraient ça très bien.


      — Tu as raison. Je voudrais juste que tu connaisses mieux l’entreprise, maintenant que notre père a pris sa retraite.


      — Et en retour, tu viendras passer quelques jours par mois au ranch.


      — Noah, le ranch, c’est ton domaine, et peut-être celui d’Eli occasionnellement. Je ne ferais que t’encombrer…


      — Ne t’en fais pas, dit Noah en riant, je plaisantais. Je sais bien que tu peux à peine distinguer l’avant de l’arrière d’un cheval.


      — Ouf, tu m’as fait peur. Sinon, ajouta Ben en reprenant son sérieux, pour en revenir à papa, je lui ai dit que je te mettrais au courant de ses problèmes cardiaques. Il a rendez-vous chez le médecin demain pour faire des examens. Il te demande d’attendre deux ou trois jours avant de lui en parler. Je crois que tous ces rendez-vous l’épuisent, au point qu’il ne passe même plus au bureau. Sans vouloir te mettre la pression, Noah, j’aurais vraiment besoin que tu sièges à mes côtés au conseil d’administration.


      — Tu sais que ma vie est au ranch. Je veux bien intégrer le conseil, mais ne me demande pas de m’asseoir derrière un bureau à longueur de journée.


      Sur ces mots, Noah se leva pour faire les cent pas.


      — Tu sais, poursuivit-il, quand on part de chez soi, on pense qu’on retrouvera la même vie en rentrant. Mais ce n’est jamais le cas. J’étais si loin de m’attendre à ça…


      Pendant quelques instants, il resta immobile, les yeux dans le vague, à penser à leur père. Puis il se tourna vers Ben.


      — Merci de m’avoir prévenu, lui dit-il avec émotion.


      — Je regrette d’être le porteur de mauvaises nouvelles, répondit Ben.


      — Tu as bien fait d’attendre mon retour pour m’en parler. C’était déjà tellement dur de perdre Thane, mon ami d’enfance… Ses blessures étaient trop graves, les médecins n’ont rien pu faire pour le sauver. Mais toi, dis-moi, comment vas-tu ?


      Ben haussa les épaules avant de lui répondre.


      — Les affaires marchent bien. Sur le plan personnel, tout ne se passe pas aussi parfaitement qu’on le voudrait. Hallie et moi, nous essayons d’avoir un bébé, surtout depuis l’infarctus de papa. Nous voulons tout faire pour qu’il connaisse au moins son premier petit-enfant. D’après les médecins, rien chez Hallie ni chez moi ne s’oppose à ce qu’elle tombe enceinte. Cela ne devrait plus tarder. Mais nous ne pouvons pas nous empêcher d’être impatients. Cela ferait tellement de bien à nos parents…


      Comme Noah se rasseyait en face de son frère, Ben se tut quelques secondes et le regarda fixement.


      — Désolé de te poser cette question, dit finalement Ben, mais… Tu as revu Camilla ?


      Rien qu’en entendant son prénom, Noah sentit sa gorge se serrer.


      — Non, répondit-il, mais j’irai sans doute bientôt lui rendre visite. Thane m’a chargé de rapporter deux cadeaux pour elle et pour son bébé.


      — Tu dois savoir qu’elle a été mariée, dit Ben, mais cela n’a duré que deux ou trois mois. Puis son mari est parti. Par la suite, ils ont divorcé et il paraît qu’il ne s’intéresse absolument pas à leur enfant.


      — Cela ne change rien pour moi, répondit Noah. C’est fini entre nous. Je suis trop dirigiste à son goût, poursuivit-il en luttant pour dissimuler son émotion, mais je pourrais en dire autant d’elle. De surcroît, elle n’aime que Dallas et a toujours refusé de mettre les pieds au ranch.


      — Désolé. Vous aviez l’air proches tous les deux.


      Oui, ils l’avaient été. Leur histoire avait duré un an avant qu’il intègre l’armée.


      — Mais ce n’est plus le cas, conclut Noah en se levant. Sur ce, je vais y aller. Vous devez avoir envie de rentrer vous coucher.


      Lorsqu’ils eurent rejoint Hallie et Stefanie, Noah se tourna vers sa sœur.


      — J’imagine que tu as quelque chose de prévu pour la fin de la soirée ? lui demanda-t-il. Tu as sûrement rendez-vous avec des amis quelque part en ville.


      — Il se pourrait que tu aies raison, admit-elle avec un sourire malicieux. Et tu es le bienvenu si tu veux te joindre à nous.


      — Merci, mais pas ce soir, répondit Noah. Ben, merci pour tout. J’appellerai papa pour passer le voir quand il sera prêt.


      Ben s’approcha de lui pour le serrer de nouveau dans ses bras.


      — Si tu savais comme je suis heureux que tu sois rentré.


      — Préviens-moi si tu as besoin de moi, dit Noah. Comme je te l’ai dit, j’ai quelque chose à faire à Dallas avant de rentrer au ranch, et de toute façon, je vais rester un peu pour passer du temps avec papa.


      — Excellente nouvelle, répondit Ben. Et je suis désolé pour Camilla et toi.


      — Merci. Moi aussi, mais je ne vois pas comment je pourrais renoncer au ranch pour m’installer en ville. Je ne peux pas changer de personnalité.


      Sur ces mots, Noah leur souhaita bonne nuit à tous les trois, et Stefanie sortit en même temps que lui.


      — Où en es-tu exactement avec Camilla ? lui demanda-t-elle quand ils furent dehors. Tu as vu son bébé ?


      — C’est fini entre elle et moi, et non, je n’ai pas vu son bébé.


      — Je suis désolée si cela te rend malheureux. Tu devrais sortir avec moi vendredi soir pour te changer un peu les idées.


      — Tu te dévoues pour divertir ton vieux frère ? demanda-t-il en riant. Non, c’est gentil, mais je ne préfère pas.


      — Tu n’es pas plus âgé que la moyenne de mon groupe d’amis. Je t’assure, insista-t-elle en lui souriant, tu devrais y réfléchir. Et je voulais te dire, je suis coprésidente du Bal du Cœur…


      — Je te promets de réserver une table, dit-il avec un sourire affectueux.


      — Ah, merci ! Ce n’est que dans trois mois mais il n’est jamais trop tôt pour vendre des billets.


      Elle ouvrit la portière de sa voiture de sport rouge et se tourna vers lui, cette fois avec une expression plus grave.


      — Alors, demanda-t-elle, Ben t’a parlé de papa ?


      — Oui, j’irai bientôt le voir pour discuter avec lui. Il a rendez-vous demain chez le médecin.


      — J’essaie de ne pas trop lui montrer combien je suis inquiète pour lui. J’ai l’impression qu’il tient le coup, mais tu dois le trouver très changé.


      — Oui, bien sûr, dit-il en se rapprochant d’elle. Et si tu as besoin de craquer de temps en temps, tu sais que tu peux venir pleurer sur mon épaule.


      — Merci, Noah. J’ai vraiment de la chance de t’avoir comme grand frère.


      Il sourit et la prit tendrement dans ses bras. Puis il la laissa s’installer au volant avant de refermer sa portière.


      — À bientôt, Stefanie.


      Il lui fit un dernier signe de la main avant de se diriger vers sa propre voiture.


      Tout en roulant vers son appartement de Dallas, il ne put s’empêcher de penser de nouveau à Camilla. Il ne pouvait plus se dérober. Cette fois, il allait bel et bien la revoir, après tout ce temps écoulé. Cela risquait de rouvrir d’anciennes blessures, mais il n’avait pas le choix. Il était temps pour lui d’honorer la promesse qu’il avait faite à son ami.


         


         


      Debout dans le grand atelier qu’elle avait aménagé chez elle à Dallas, Camilla Warner recula d’un pas pour examiner la toile posée sur son chevalet. On lui avait commandé le portrait de deux enfants qu’elle réalisait à partir d’une photo. Comme chaque jour, elle s’était levée tôt afin de peindre pendant qu’Ethan dormait. Elle l’entendrait sur son babyphone quand il se réveillerait.


      Elle aimait l’atmosphère calme et paisible de cette pièce, et lorsqu’elle faisait une pause, elle pouvait regarder le soleil se lever sur le jardin.


      La lumière qui entrait par les fenêtres venait éclairer les aquarelles, les dessins au charbon et les portraits exposés sur les différents chevalets. Camilla promena les yeux sur la fresque paysagère accrochée au mur, sur les grandes étagères remplies de matériel de peinture et sur les deux éviers encadrant un grand établi. Puis elle se tourna vers l’immense baie vitrée donnant sur le patio et qui offrait une vue panoramique sur le jardin. Elle l’avait laissée entrouverte pour faire entrer l’air frais du matin. Elle avait un second atelier dans les locaux de sa galerie d’art en centre-ville, mais c’était ici qu’elle se sentait le mieux pour travailler.


      Comme elle nettoyait ses pinceaux, son regard se posa sur le croquis au crayon posé en haut de l’armoire dans lequel elle rangeait ses tableaux. C’était un portrait de Noah qu’elle avait fait d’après une photo, peu après le début de leur relation. Elle restait attachée à ce dessin. Elle avait utilisé du noir et des nuances de gris, et du bleu vif uniquement pour ses yeux. Il affichait un léger sourire et ses belles boucles brunes entouraient son visage sublime. La dernière fois qu’elle l’avait vu, son habituelle coiffure désordonnée avait fait place à une coupe militaire impeccable.


      Elle sentit son cœur se serrer. Il lui manquait terriblement, et cependant, la simple idée de le revoir l’effrayait. Elle savait qu’il avait quitté l’armée et qu’elle risquait fort de le croiser prochainement au mariage de Vivian, la veuve de son frère Thane.


      Noah Grant. Elle ne cessait de penser à lui depuis qu’elle avait appris son retour au Texas. La dernière fois qu’elle l’avait vu, deux ans plus tôt, à l’occasion d’une brève permission, elle l’avait trouvé aussi impossible qu’autrefois. Elle ne supportait pas sa manie de vouloir tout prendre en main. Alors pourquoi était-elle incapable de l’oublier ? Pourquoi avait-elle senti son cœur bondir dans sa poitrine en apprenant son retour ?


      L’espace d’un instant, elle chassa leurs disputes de sa mémoire et repensa aux moments de délices qu’ils avaient partagés. Les rires, les baisers, les étreintes. Elle le revit en train de l’enlacer, de la dévorer des yeux et de la porter jusqu’à son lit. Elle se revit promenant les mains sur son corps puissant et…


      Assez. Elle devait chasser ces images de son esprit. Oui, ils avaient connu le bonheur et l’extase ensemble, mais cette époque était révolue.


      Alors pourquoi était-elle aussi émue à l’idée de le revoir ? Pourquoi était-il toujours le seul à provoquer de telles réactions chez elle ?


      Quand ils s’étaient vus lors de cette permission, ils n’avaient pu résister à leur attirance mutuelle, mais ces retrouvailles s’étaient terminées par une rupture pleine d’amertume. Avec des mots aussi durs que sincères, elle lui avait dit qu’ils n’avaient aucun avenir ensemble. Elle avait un père autoritaire qui avait mené son foyer d’une main de fer. Toute sa vie, elle avait vu sa mère se soumettre à la volonté de son père, et elle s’était juré de ne jamais suivre son exemple. Elle voulait vivre en toute liberté, prendre ses propres décisions sans avoir de comptes à rendre.


      Elle était consciente que Thane avait hérité du tempérament de leur père, et malgré tout l’amour qu’elle avait eu pour son regretté frère, cette volonté de tout contrôler était un trait de caractère qu’elle ne pouvait plus tolérer chez un homme.


      Noah et elle étaient si différents l’un de l’autre qu’elle ne comprenait pas comment elle pouvait être à ce point attirée par lui. Elle aimait le théâtre, l’opéra et la danse. Noah, lui, ne l’avait que rarement accompagnée au musée. En véritable cow-boy, il n’aimait que le grand air et se passionnait exclusivement pour son ranch et l’univers qui l’entourait : le rodéo, la musique country et les virées en avion. C’était un être exubérant, plein de vie, qui tenait à prendre les choses en main en toutes circonstances. Elle n’était pas prête à partager sa vie avec un homme qui voudrait sans cesse lui imposer ses choix.


      Et pourtant, elle fondait dès qu’elle rencontrait son regard bleu perçant. Le simple souvenir de ses baisers la faisait trembler de désir. Lui seul avait le pouvoir de lui faire oublier le reste du monde pour lui mettre une unique obsession à l’esprit : celle d’être dans ses bras. Et c’était exactement ce qu’il avait fait lors de son dernier passage à Dallas, deux ans plus tôt.


      Ils avaient commencé par se disputer et avaient fini nus dans les bras l’un de l’autre. Il l’avait envoûtée comme il savait si bien le faire.


      Malgré tout ce qui les séparait et sa conscience que Noah n’était pas un homme pour elle, elle avait été une fois de plus incapable de résister à son charme. Elle avait passé le week-end dans son lit, et aujourd’hui, elle devait faire face aux conséquences de leurs actes.


      Lors de cette permission, il lui avait semblé plus séduisant que jamais. Plus musclé, mais aussi plus mûr, enrichi d’une expérience nouvelle et intense.


      Elle osait à peine imaginer comment il était à présent. Et surtout, elle craignait qu’en le revoyant, sa capacité de résistance soit encore plus faible que cette fameuse dernière fois.


      Elle savait combien il pouvait être têtu, déterminé et inflexible, ce qui la faisait douter de sa capacité à faire preuve de clémence. Pouvait-elle espérer la moindre indulgence de sa part ? Elle l’ignorait, et seul l’avenir le lui dirait.


      Comme elle entendait son bébé dans le babyphone, elle alla dans sa chambre, mais le temps qu’elle arrive, il s’était déjà rendormi. Elle en profita pour le regarder, recroquevillé dans son berceau, son ours en peluche serré contre lui.


      À quinze mois, il avait déjà de magnifiques cheveux bruns bouclés. Les mêmes que son père.


      La gorge nouée par un profond sentiment de culpabilité, Camilla lui caressa doucement la tête. Ethan était le fils de Noah, qui ne savait même pas qu’il avait un enfant.
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      Pendant toute la durée de sa grossesse, les gens avaient cru que Camilla était enceinte de son ex-mari, Aiden, et elle n’avait pas cherché à les contredire. Aiden et elle avaient divorcé à peine deux mois après leur mariage. Comme il était parti six mois avant la naissance d’Ethan, personne ne s’était étonné qu’elle donne à son bébé son propre nom de famille : Warner. Épouser Aiden avait été une erreur, et comme il ne s’était jamais intéressé au bébé qu’elle portait, elle n’avait vu aucune raison de lui demander de le reconnaître et de lui transmettre son nom.


      Ethan était brun, comme Noah, mais aussi comme Aiden, si bien que personne n’avait rien suspecté.


      Elle était tombée enceinte avant de commencer à sortir avec Aiden. Elle avait passé un week-end avec Noah lors de sa permission, puis il était reparti en Afghanistan et leur relation s’était terminée pour de bon.


      Aiden et elle se connaissaient depuis l’université et elle avait conscience désormais de l’avoir épousé par dépit, comme si cette union avait pu lui faire oublier Noah. Elle avait aussi espéré qu’il serait un père pour son enfant, mais dès la deuxième semaine de leur mariage, elle avait senti qu’ils étaient aussi malheureux l’un que l’autre.


      Le temps n’avait pas arrangé les choses entre eux. Au bout d’un mois, ils avaient dû se rendre à l’évidence que la seule issue sensée était le divorce.


      Pour l’instant, tout le monde ou presque ignorait qu’Ethan était le fils de Noah. Elle se sentait coupable de lui cacher la vérité, mais elle redoutait sa réaction. Elle savait qu’il voudrait une fois de plus prendre le contrôle de la situation, et de son bébé. Elle avait si peur que sa propre vie lui échappe…


      Bien sûr, un jour ou l’autre, elle serait obligée de parler d’Ethan à Noah, mais elle craignait tant ce moment qu’elle le remettait sans cesse à plus tard. Ethan était le bonheur de sa vie. Elle ne supportait pas l’idée de le perdre. Ni même de le partager. Elle voulait qu’il reste auprès d’elle, à Dallas, et non qu’il aille passer la moitié du temps dans le ranch de Noah.


      D’autant que le seul mot de ranch lui rappelait le cauchemar qu’elle avait vécu avec sa famille. Avec ses frères, elle avait souvent séjourné dans le ranch de son grand-père, et c’était là que Winston, son petit frère alors âgé de quatre ans, était tombé à travers la glace d’un lac gelé. Thane l’avait sorti de l’eau, mais par la suite, Winston était tombé malade et avait fini par mourir d’une pneumonie.


      Pendant l’année qu’avait duré sa relation avec Noah, il ne lui avait jamais déclaré son amour pour elle, mais il avait été très clair sur un point : le jour où il se marierait, sa femme devrait venir vivre avec lui dans son ranch.


      Ils avaient eu des modes de vie trop différents pour pouvoir s’entendre. Aucun d’eux n’était prêt à envisager un changement assez radical pour pouvoir s’adapter à l’autre.


      Tout en caressant les boucles soyeuses d’Ethan, elle se retint de l’embrasser de crainte de le réveiller. Elle avait si peur d’être séparée de lui. Elle savait qu’à la minute où Noah saurait qu’il avait un fils, il voudrait prendre le contrôle de sa vie. Et de celle de Camilla.


      Heureusement, Ethan était trop petit pour aller avec elle au mariage de Vivian et Mike Moretti. Noah ne le verrait donc pas à cette occasion le week-end prochain. Et, comme ses autres amis ne faisaient pas partie du cercle de connaissances de Noah, elle allait pouvoir garder son secret encore un certain temps.


      Au cours des deux dernières années, elle avait souvent songé à dire la vérité à Noah, mais à chaque fois elle avait renoncé. Et malgré sa mauvaise conscience, elle n’était toujours pas prête à le faire. Plus elle regardait son bébé, plus elle était terrifiée à l’idée d’être séparée de lui.


      Le mardi suivant, assis à table en face de Mike Moretti dans un restaurant de Dallas, Noah dégustait un burger en discutant avec son ami.


      — Je suis heureux pour toi et la veuve de Thane, lui dit-il. C’est une bonne chose que tu aies dit à Thane que tu irais travailler avec lui quand tu quitterais l’armée. Je pense que cela l’a apaisé de t’engager et de savoir que s’il lui arrivait quelque chose, tu serais là pour diriger le ranch à sa place. Peut-être même qu’il espérait déjà que tu épouserais Vivian.


      — Tu as raison, il avait tout prévu. Il ne voulait abandonner ni Vivian ni son cher ranch. Et toi aussi, ajouta Mike, tu as une mission à accomplir de sa part maintenant.


      — Exact. J’ai dû promettre à Thane que je mettrais moi-même son paquet entre les mains de Camilla. Idem pour son bébé, même si à son âge, je ne pense pas que cela fasse la moindre différence pour lui.


      — À mon avis, répondit Mike en riant, Thane souhaitait simplement que tu retournes avec sa sœur.


      — Cela ne risque pas d’arriver. Elle a mis un terme à notre histoire et s’est mariée après mon départ. Elle a eu un enfant de son mari, et même s’ils ont divorcé au bout de quelques semaines, c’est bel et bien terminé entre nous. Elle me trouve trop dirigiste.


      — Son frère l’était aussi, souligna Mike.


      — Et elle le lui reprochait tout autant. Mais que veux-tu ? Je suis comme je suis. Je me demande bien comment nous avons pu rester un an ensemble alors que nous sommes si différents elle et moi. Elle aime l’opéra, les musées et les grandes villes. J’aime la country, le rodéo et mon ranch. En un mot, nous sommes incompatibles. C’est fini.


      — Désolé. La vie est parfois compliquée. Thane voulait sans doute que tu sois de nouveau avec sa sœur pour que son neveu ait un bon père.


      — Financièrement, Camilla n’a besoin de rien. Elle est d’une famille fortunée et a beaucoup de succès en tant que peintre. Elle reçoit même des commandes de célébrités pour des portraits. Et puis, elle a ses deux autres frères, Mason et Logan, qui seront là aussi pour son fils. Quand je suis parti à l’armée, Mason avait une société de conseil financier à Austin, quant à Logan, il dirige sa compagnie pétrolière à Dallas. La guerre a peut-être rendu Thane sentimental. Je ne sais pas. Tout ce que j’ai à faire, c’est apporter les deux cadeaux chez Camilla et les remettre à leurs destinataires en main propre. Ensuite, je n’aurai plus qu’à leur dire au revoir une fois pour toutes.


      Prenant une bouchée de son burger, Mike le regarda un instant avant de lui répondre.


      — Désolé, Noah. Tu risques de croiser Camilla à notre mariage. Elle sera demoiselle d’honneur. Vivian et elles sont très liées.


      — Ça ne fait rien. Ce n’est pas parce que c’est fini entre nous que nous ne pouvons pas être courtois l’un envers l’autre. Je la verrai à ton mariage, et ensuite nos chemins ne se croiseront sans doute plus jamais.


      — C’est une grande artiste, dit Mike. C’est ce qui a fait qu’elle s’est tout de suite bien entendue avec Vivian. Vivian expose les œuvres de Camilla dans ses galeries, et son succès ne fait que grandir de jour en jour.


      Noah ne pouvait que se réjouir pour elle. Il avait toujours admiré son talent. Mais ils avaient assez parlé de Camilla. Il profita d’un silence pour changer de sujet.


      — À propos de ton mariage, dit-il, quel dommage que Jake n’ait pas quitté l’armée assez tôt pour y assister.


      — Nous avons attendu ton retour, répondit Mike. Même si Jake est aussi un ami proche, je ne me voyais pas attendre un mois de plus pour lui.


      — Je suis sûr qu’il comprend très bien.


      — Il sera seulement contrarié d’avoir manqué une soirée, lui qui aime tant faire la fête, plaisanta Mike.


      Après avoir évoqué quelques bons souvenirs de leur ami et camarade de l’armée Jake Ralston, ils parlèrent de l’avenir et Mike interrogea Noah sur ses projets maintenant qu’il était rentré.


      — Je vais rester un mois à Dallas pour régler quelques petites choses et passer du temps avec ma famille, répondit Noah. Je dois aussi passer chez Camilla pour apporter les cadeaux de Thane. Puis j’irai retrouver mon ranch, le Bar G, dans l’ouest du Texas.


      — Voilà une belle perspective pour toi. Si tu veux acheter un bon cheval, je t’encourage à passer nous voir.


      — Avec plaisir. Quand veux-tu que je vienne ?


      — Aujourd’hui ou demain. Sinon, pas avant deux semaines, après notre retour de voyage de noces.


      — Très bien. Je t’appellerai quand j’en saurai plus sur mon emploi du temps.


      — Tu en profiteras pour dîner à la maison, cela te donnera l’occasion de mieux connaître Vivian.


      — Volontiers, merci, répondit Noah.


      Ils continuèrent à discuter en finissant leur déjeuner, après quoi ils quittèrent le restaurant et se séparèrent. Noah ne cessait de penser à la mission que lui avait confiée Thane, et dont il avait maintenant hâte de se débarrasser.


      Il monta dans sa voiture et composa le numéro qu’il connaissait encore par cœur. Puis, respirant profondément, il attendit que Camilla décroche.


         


         


      Camilla tressaillit en voyant le nom qui s’affichait sur l’écran de son smartphone. Noah. Elle ne lui avait parlé depuis son passage à Dallas pour une permission de deux semaines. Depuis qu’ils avaient conçu un enfant ensemble. Faire l’amour avec lui avait toujours été magique. Leurs deux corps semblaient faits l’un pour l’autre. Mais hélas, c’était le seul aspect de leur relation qui avait connu une telle harmonie. Leur histoire n’aurait pas pu durer. Et maintenant, il ne pourrait jamais lui pardonner son mensonge.


      Elle regarda fixement son téléphone en écoutant la sonnerie, sans parvenir à réagir. Elle ne voulait pas répondre. Noah et elle n’avaient plus rien à se dire et il aurait dû le savoir aussi bien qu’elle. Était-il possible qu’il ait encore envie de la revoir après les mots durs qu’ils avaient échangés lors de leur dernière séparation ? Elle n’osait pas l’imaginer. En tout cas, pour sa part, elle ne voulait ni le voir ni l’entendre.


      La sonnerie cessa, et quelques instants plus tard, elle vit qu’il lui avait laissé un message. D’une main tremblante, elle prit le téléphone et écouta sa voix avec émotion.


      — Camilla, j’ai un cadeau pour toi de la part de ton frère. C’est important parce qu’il s’est donné…


      En percevant combien il était bouleversé en lui parlant de Thane, elle ne put retenir ses larmes. Elle savait qu’ils avaient été très proches et que Noah souffrait autant qu’elle de l’avoir perdu.


      Elle l’entendit respirer profondément avant de continuer :


      — Il s’est donné beaucoup de peine pour que je comprenne bien ce qu’il voulait. Je lui ai promis de t’apporter un paquet. Il a clairement insisté pour que je te le remette en main propre. Je tiens à respecter ses dernières volontés. Il m’a aussi confié un autre cadeau pour ton bébé, son premier neveu. Je l’apporterai en même temps. Je te rappellerai pour que tu me dises quand je peux passer. Au fait, entendit-elle après une pause, c’est Noah.


      À la fin du message, elle laissa tomber son téléphone et se cacha le visage dans les mains en pleurant son frère qui ne reviendrait jamais. Mais elle avait conscience de pleurer aussi pour Noah, l’homme qu’elle avait si follement aimé. L’homme qu’elle devait à tout prix tenir éloigné d’elle et qu’elle n’avait d’autre choix que de revoir, par respect pour la mémoire de Thane.


      Thane avait su qu’elle ne pourrait pas refuser de voir Noah. Et elle savait parfaitement quelle idée il avait eue derrière la tête en demandant à Noah de lui apporter un cadeau. Même depuis sa tombe, il ne pouvait s’empêcher de régir l’existence des autres. Celle de Camilla en l’occurrence. Thane avait voulu faire connaître la vérité à Noah sur Ethan. Après la naissance de son bébé, elle avait reçu une lettre de son frère lui demandant si Noah était le père. C’était le seul à avoir deviné le secret qu’elle cachait. Elle n’avait pas eu le courage de lui répondre, mais Thane avait compris la signification de son silence. Si bien qu’il avait fini par lui téléphoner pour lui dire ce qu’il en pensait.


      Comme leur père, il avait eu cette fâcheuse tendance à vouloir se mêler de sa vie. Mais il n’avait pas pu la convaincre de dire la vérité à Noah.


      Avec un soupir, elle sécha ses larmes et s’efforça de recouvrer son calme. Elle allait devoir accepter de voir Noah pour recevoir le cadeau de son frère. Le plus tôt serait le mieux. Mais il n’était pas question qu’il rencontre Ethan. Noah n’aurait qu’à lui laisser le paquet qu’il avait pour lui. De toute façon, cela ne ferait aucune différence pour un bébé de quinze mois.


      Elle prit son téléphone et tapa un message pour lui proposer de passer chez elle le lendemain. Elle se garda bien de préciser qu’Ethan ne serait pas là. Un instant plus tard, Noah lui répondit en lui proposant une heure qu’elle accepta, non sans appréhension.


      D’autant qu’elle n’allait pas seulement le revoir demain. Après cela, elle devrait encore trouver la force de le croiser au mariage de Vivian. La veuve de Thane, qui n’était pas seulement son ancienne belle-sœur mais aussi son amie, allait épouser Mike Moretti, un autre cow-boy et militaire ayant appartenu à l’unité de Thane et Noah. Thane avait engagé Mike pour remplacer son contremaître sur le point de partir à la retraite. Vivian était au courant de ce qui s’était passé entre Noah et Camilla, et, avec sa bienveillance habituelle, elle l’avait invitée à son mariage tout en lui assurant qu’elle comprendrait si elle ne préférait pas y venir pour éviter de croiser Noah, l’un des témoins du marié. Camilla avait été tentée de rester à l’écart. Mais en mémoire de Thane, et par affection pour son amie, elle n’imaginait pas ne pas assister au mariage de Vivian et Mike.


      Elle espérait seulement être capable de le voir et de lui parler sans fondre en larmes. C’était elle qui avait rompu et elle avait cru avoir fait une croix sur lui. Mais le fait d’entendre sa voix sur un message téléphonique ne l’avait pas seulement fait pleurer d’émotion, cela avait aussi réveillé son désir pour lui. Elle rêvait à nouveau de sentir ses bras autour d’elle, ses lèvres contre les siennes. Et pourtant, elle savait qu’elle n’avait aucun avenir possible avec lui. Elle ne pourrait jamais s’adapter à son tempérament.


      Elle le verrait demain chez elle, puis ce week-end au mariage, et ensuite il devait sortir de sa vie pour de bon.


         


         


      Le lendemain à midi, le cœur battant, Camilla se changea pour la troisième fois. Elle n’aurait pas dû se soucier de sa tenue ni de son apparence. Entre Noah et elle, c’était terminé depuis longtemps et il venait seulement pour lui déposer deux paquets de la part de son frère. Bientôt, il repartirait dans son ranch à trois cent cinquante kilomètres de Dallas et ils ne se croiseraient plus.


      Mais alors pourquoi son cœur continuait-il à battre la chamade ? Pourquoi était-elle incapable de tirer un trait définitif sur leur histoire ? Elle n’envisageait pas une seconde de passer sa vie dans un ranch, loin de Dallas, avec un homme qui prendrait les décisions à sa place et avec qui elle avait si peu de goûts en commun.


      Elle sursauta en entendant la sonnette de la porte d’entrée et se rendit compte qu’elle était plus tendue que jamais. Elle respira profondément, se regarda une dernière fois dans la glace et se passa nerveusement la main dans les cheveux. Se résignant à garder sur elle son chemisier bleu pâle, son pantalon assorti et ses sandales à talon, elle se dirigea vers la porte et se figea en se trouvant face à Noah et son regard bleu vif. À cet instant, ce fut comme si ces deux longues années de séparation s’étaient envolées. Comme si elle l’avait vu la veille pour la dernière fois. Et pourtant, elle ne pouvait nier qu’il avait changé. Il semblait plus mûr, plus grand, plus musclé, et aussi incroyable que ce soit, encore plus séduisant qu’avant. Ses cheveux avaient eu le temps de repousser depuis son retour, et ses boucles brunes rendaient son regard encore plus intense et lumineux.


      Fidèle à son allure de cow-boy, il portait un jean sombre, une chemise bleu marine à manches longues et des bottes en cuir noires. Ce qui était nouveau, c’était sa barbe de trois jours, délicieusement sexy. En le voyant, elle resta bouche bée et n’eut qu’une seule envie : se précipiter dans ses bras et l’embrasser. Son désir pour lui était si fort que c’en était presque douloureux.


      Et dire qu’elle avait cru avoir fait une croix sur lui…


      Pendant un long moment, ils se regardèrent, et elle se rendit compte qu’il était aussi silencieux qu’elle.


      — Entre, Noah, dit-elle dans un souffle.


      Les tempes battantes, elle était incapable de bouger ou même de le quitter des yeux. Elle sentait son cœur cogner sourdement contre sa poitrine. Finalement, au prix d’un effort surhumain, elle parvint à faire un pas en arrière pour le laisser entrer. Elle sentit le parfum de son eau de Cologne lorsqu’il avança. Comme il passait près d’elle, il s’arrêta pour fixer les yeux sur elle. Son regard lui coupa le souffle. Se rendait-il compte qu’elle était sur le point de défaillir ?


      Il finit par se détourner et elle put fermer la porte avant de le précéder dans le salon.


      — Où est ton bébé ? demanda-t-il en lui emboîtant le pas. Je m’attendais à le voir dans tes bras.


      — En fait, Noah, ma mère est venue chercher Ethan un peu plus tôt. Une de ses amies est de passage à Dallas et elle tenait à lui présenter son petit-fils.


      Une fois dans le salon, elle se tourna vers lui et remarqua son front plissé et son air sévère.


      — Camilla, je t’ai dit que j’avais deux cadeaux à vous remettre à ton fils et toi.


      — Oui, je suis désolée. Je sais que tu m’as dit que tu voulais le voir, mais c’était important pour ma mère, et son amie n’est là que pour la journée. De toute façon, c’est un bébé. Ethan a quinze mois. Cela ne fait aucune différence pour lui que tu places le cadeau toi-même entre ses mains ou non. Il ne sait même pas ouvrir un paquet. Je te promets de le lui donner dès qu’il rentrera. Mais assieds-toi donc, Noah. Tu veux boire quelque chose ?


      — Merci, Camilla, mais je suis attendu ailleurs.


      Pourquoi sa froideur la blessait-elle autant ? Tout en observant son expression de colère, elle se remémorait malgré elle leurs étreintes passionnées et brûlait d’être de nouveau dans ses bras.


      — Je peux avoir mon cadeau ? demanda-t-elle en s’efforçant d’apporter un peu de légèreté à leurs retrouvailles.


      Comme il venait vers elle, elle ne put s’empêcher de le dévorer des yeux. Sa stature, son regard, sa bouche, tout en lui ravivait le désir brûlant qu’elle avait toujours éprouvé pour lui.


      Il s’arrêta et fixa les yeux sur les siens. Elle vit à l’expression de son visage qu’il pensait à la même chose qu’elle, et aussitôt elle sentit ses jambes faiblir sous elle.


      Mais c’était elle qui avait rompu avec lui ! Alors pourquoi était-elle à ce point troublée par sa présence ?


      — J’ai l’impression que tu es encore plus grand qu’avant, dit-elle pour combler le silence.


      — Ce n’est pas une impression. On m’a mesuré plusieurs fois quand j’étais à l’armée et je sais que mon corps a pas mal changé ces dernières années. Ce devrait être un avantage pour mon prochain rodéo. Tiens, Camilla, ajouta-t-il en lui tendant un petit paquet. Voici ton cadeau de la part de ton frère. Il m’a donné des instructions très précises.


      Repensant à Thane avec émotion, elle prit entre ses mains le paquet noué avec une ficelle et caressa le papier kraft du bout des doigts.


      — Merci, murmura-t-elle. Merci d’avoir été auprès de lui avec Mike et Jake. C’est mon seul réconfort, avec le fait qu’il soit mort en accomplissant la mission qui lui tenait tant à cœur.


      Sentant qu’elle était au bord des larmes, elle s’interrompit le temps de recouvrer ses esprits.


      — Le jour où je lui ai dit au revoir, poursuivit-elle, je me suis demandé si je le reverrais.


      Elle prit une inspiration tremblante et se détourna pour s’essuyer les yeux.


      — Désolée, dit-elle en se retournant vers Noah. Thane comptait tellement pour moi… C’était un être à part.


      — Oui. Nous aussi, nous étions très attachés à lui.


      — Tu as exaucé ses dernières volontés. Quand Ethan sera assez grand pour comprendre, je lui expliquerai que son oncle tenait à ce que tu viennes en personne lui apporter son cadeau et le placer entre ses mains.


      — Et c’est bien ce que je compte faire. Il faudra que je revienne, dit-il avec une réticence évidente.


      Elle frissonna car elle savait qu’il ferait ce qu’il avait décidé. Quand il était certain d’avoir raison, il était inflexible.


      — Noah, tu es très occupé. Moi aussi. Ethan est un bébé. Thane ne se rendait sans doute pas compte à quel point il était petit quand il t’a fait cette demande.


      — Camilla, répliqua-t-il d’un ton glacial. Thane savait très bien ce qu’il disait et ce qu’il faisait. Ce sont ses dernières volontés. Je t’assure que ton frère avait l’esprit parfaitement clair quand il m’a fait promettre de donner moi-même son cadeau à ton fils. Il a particulièrement insisté sur ce point, en précisant que je ne devais pas te le confier.


      Elle se sentit rougir. Elle avait adoré son frère, mais il n’avait jamais pu s’empêcher de se mêler de sa vie. Voilà pourquoi elle savait qu’elle ne pourrait jamais vivre avec un homme ayant le même défaut que lui. Et dire que Thane était allé jusqu’à arracher des promesses à ses hommes pour obtenir les résultats qu’il souhaitait… Décidément, il avait été aussi incorrigible que leur père.


      Leur père qui ne s’était jamais beaucoup intéressé à ses enfants. Au fil des ans, Thane avait peu à peu endossé le rôle de deuxième père pour elle, et il n’avait pas hésité à interférer dans sa vie dès qu’il avait cru cela nécessaire.


      — D’accord, Noah, concéda-t-elle en souriant. Tu remettras son cadeau à Ethan en main propre. Je t’appellerai pour organiser ça. Pas cette semaine, car nous avons des choses prévues, mais ce sera sans doute possible la semaine prochaine.


      Il acquiesça d’un signe de tête.


      — Le plus tôt sera le mieux, répondit-il. Je tiens à ce que ce soit fait. J’ai donné ma parole à ton frère.


      — Bien sûr. Et tu dois avoir hâte de retrouver ton ranch, n’est-ce pas ?


      — Oui, tu n’imagines pas à quel point. Cela fait deux ans, depuis ma dernière permission, que je n’y ai pas mis les pieds. Tu aurais dû m’y accompagner au moins une fois, Camilla. C’est tellement beau là-bas.


      — Noah, dit-elle en frissonnant, nous en avons déjà parlé. Je suis souvent allée au ranch de mes grands-parents et je n’ai jamais trouvé ça beau. J’avais peur de tout, surtout des serpents. Je me suis déjà fait mordre, mais heureusement, ce n’était pas un serpent venimeux. Mon grand-père ne s’intéressait qu’aux jeux d’argent et ne s’occupait pas du tout de son ranch. Pas plus que de ses petits-enfants. Je détestais y aller, et après la mort de ma grand-mère, mon grand-père a tout laissé à l’abandon. La maison était sombre et déprimante. Je te l’ai dit, c’est là que mon petit frère, Winston, a fait une chute fatale dans l’eau. Notre grand-père nous a laissés jouer sur un étang gelé et la glace a craqué. J’en ai fait des cauchemars pendant des années. Thane a réussi à sortir Winston de l’eau, mais il a fini par succomber à une pneumonie. À quatre ans. Je t’ai déjà raconté tout ça.


      — Oui, et Thane m’en a parlé aussi. Cela ne veut pas dire que tous les ranchs sont sinistres, dangereux et tristes. C’était à cause de ton grand-père.


      — Là-dessus, je ne te contredirai pas.


      — Enfin une chose sur laquelle nous sommes d’accord, dit-il avec un léger sourire.


      — J’ai perdu deux frères et un oncle de façon violente et brutale. Cela m’a forcément marquée. Tu as raison, j’aurais peut-être dû prendre sur moi et visiter ton ranch quand nous étions ensemble. Et toi, tu aurais pu venir au moins une fois à l’opéra avec moi.


      — Je ne me souviens pas d’avoir été invité à l’opéra.


      — Tu aurais décliné.


      De nouveau, il esquissa un sourire.


      — Tu aurais dû essayer, Camilla. C’était le seul moyen de savoir ce que je t’aurais répondu.


      Comme ils se regardaient sans rien dire, elle ressentit cette même attirance, ce désir brûlant qui les avait liés l’un à l’autre pendant une année. Elle se sentait comme prisonnière de son regard incroyablement intense. Le cœur battant, elle ne pouvait ni respirer, ni détourner les yeux, ni même bouger.


      — On se verra donc la semaine prochaine, dit-il finalement d’un ton bourru.


      Mais après avoir prononcé ces mots, il garda les yeux fixés sur elle et elle ne put s’empêcher de frissonner de désir. Elle brûlait de tendre les mains pour les poser sur lui, pour sentir de nouveau son corps puissant sous ses doigts. Mais elle trouva la force de reculer pour s’écarter de lui. Elle ne voulait pas qu’il soit de retour dans sa vie, et il n’en avait certainement aucune envie non plus. Il n’avait pas changé. Il n’avait pas perdu sa tendance à vouloir tout contrôler. Pas plus que Thane qui l’avait gardée jusqu’au bout. Elle savait parfaitement que son frère avait voulu les rapprocher l’un de l’autre, autrement il n’aurait jamais demandé à Noah de remettre un cadeau à Ethan en main propre.


      — Je t’appellerai avant de passer, ajouta-t-il, toujours sans bouger et sans cesser de la regarder.


      Comme elle s’y était attendue, il prenait les choses en main et comptait décider lui-même du moment où il reviendrait.


      — Oui, répondit-elle, il vaut mieux que tu téléphones. Mon emploi du temps varie d’une semaine à l’autre. Je travaille sur une commande en ce moment.


      — J’appellerai. Tu es radieuse, Camilla, murmura-t-il d’une voix rauque qui la fit tressaillir.


      Il promena brièvement les yeux sur elle avant de les fixer de nouveau sur les siens. Son regard lui avait fait l’effet d’une caresse délicieusement sensuelle.


      — Merci, répondit-elle dans un souffle. Toi aussi tu as l’air en forme.


      — Je me demande bien pourquoi tu es tombée amoureuse de moi alors que tu as su dès le début quel genre d’homme j’étais et ce que j’aimais dans la vie.


      Ses yeux bleus brillaient de colère et il contractait nerveusement la mâchoire.


      — Oh ! dit-elle en se rapprochant instinctivement de lui, je crois que tu sais parfaitement pourquoi je suis tombée amoureuse de toi.


      Comment pouvait-elle être à ce point en colère contre lui, et à la fois avoir autant envie de lui ?


      Incapable de résister plus longtemps à sa pulsion, elle passa le bras autour de son cou et se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser. Elle passa un moment la langue sur ses lèvres avant qu’il entrouvre la bouche pour répondre à son baiser. Elle savoura le contact de ses mains autour de sa taille, de son corps contre le sien et de sa bouche qui prenait possession de la sienne. Comme autrefois, elle oublia toutes leurs différences et se laissa entraîner dans cette étreinte délicieuse et brûlante.


      Brusquement, il la serra contre lui puis la relâcha aussitôt. Ils se regardèrent en reprenant leur souffle.


      — Eh bien, dit-il, je me doutais qu’il devait y avoir au moins une raison pour que je te plaise. Celle-ci est toujours valable. Mais celui qui te plaît est aussi le propriétaire de ranch, le cow-boy passionné de rodéo, le pilote et l’homme autoritaire. L’un ne va pas sans l’autre. Bon, conclut-il d’un ton glacial, il vaut mieux que j’y aille.


      Le cœur battant, elle le vit tourner les talons et s’éloigner de sa démarche féline pour rejoindre sa voiture de sport noire.


      — La vérité, murmura-t-elle en le regardant partir, c’est que tu refuses de changer. Il n’est pas question que tu voies Ethan. Ni la semaine prochaine, ni le mois prochain, ni l’année prochaine. Thane a cru bien faire et agir par amour pour nous en organisant cette rencontre, mais en réalité, ce serait aussi néfaste pour toi et moi que pour Ethan.


      Elle eut mauvaise conscience en se remémorant plusieurs coups de téléphone de Thane et les disputes qu’ils avaient eues. Elle s’en voulait aujourd’hui de s’être emportée et d’avoir trop attendu pour dire à son frère tant aimé combien elle était désolée. Elle ne regrettait pas ce qu’elle avait fait et qu’elle continuait à faire, mais elle n’aurait jamais dû laisser ce point de désaccord créer un tel conflit entre eux.


      Elle lui avait dit qu’elle avait des droits et qu’il n’avait pas à se mêler de ce qui ne le concernait pas. Il lui avait répondu qu’elle agissait mal en violant les droits de Noah, mais aussi ceux d’Ethan.


      — Tu peux bien garder le cadeau que Thane t’a confié pour Ethan, poursuivit-elle à mi-voix alors que la voiture de Noah avait franchi la grille depuis longtemps. Cela ne comptera jamais plus que de te maintenir à l’écart de mon fils. Car le jour où tu poseras les yeux sur Ethan, tu sauras que tu es son père. Et à partir de cet instant, je n’ose imaginer l’enfer que tu nous feras vivre, Noah Grant.
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      Alors qu’il s’éloignait de chez Camilla, Noah s’efforça de respirer profondément pour retrouver un semblant de calme. Il n’avait pas prévu que ce serait aussi douloureux de la revoir après ces deux longues années. Il s’était cru prêt à tirer un trait définitif sur leur histoire, mais à la seconde où elle lui avait ouvert la porte, il avait compris qu’il s’était trompé. En réalité, il avait seulement réussi à se concentrer sur sa mission et sur la défense de sa propre vie. Mais cela ne lui avait pas fait oublier Camilla.


      Il savait pourtant que cette attirance mutuelle ne pouvait mener nulle part. Ils n’avaient aucun avenir ensemble, et s’il avait pu, il aurait pris la décision radicale de ne plus jamais la voir. D’autant que ces retrouvailles semblaient l’avoir perturbée autant que lui.


      Comment nier qu’elle lui avait paru plus belle et plus sexy que jamais ? Dès qu’il l’avait vue, il avait brûlé d’envie de l’embrasser et de lui faire l’amour avec la même fièvre et la même passion qu’autrefois.


      Cela ne devait jamais se reproduire.


      Il serra les doigts sur le volant. Il était grand temps qu’il retrouve son ranch et le travail physique qui lui permettait de se vider la tête. Il en avait fini avec l’armée. Et avec Camilla. Il devait penser à son avenir et s’efforcer de l’oublier.


      Quelle idée il avait eue de lui demander pourquoi elle était tombée amoureuse de lui… Il savait parfaitement ce qui avait toujours marché entre eux. Les baisers de Camilla lui donnaient l’envie folle de promettre qu’il allait changer, qu’il était prêt à se plier à toutes ses volontés. Mais il savait bien au fond de lui qu’il ne pouvait modifier la nature même de son caractère. Il aimait son ranch et n’était pas prêt à abandonner la vie qu’il y menait. Il avait passé un certain temps à Dallas, afin de travailler pour l’entreprise familiale, et cette existence n’était pas faite pour lui. Il avait besoin de nature et de grands espaces.


      Quand il fut dans son appartement, alors qu’il se préparait du café, les souvenirs envahirent peu à peu son esprit. Il se crispa sous l’effet de la colère, des regrets et du désir qu’il était incapable de contrôler.


      Il prit sa tasse et sortit sur le balcon pour contempler la ville qui s’étendait à ses pieds. Son appartement se trouvait assez en hauteur pour que le bruit de la rue soit estompé.


      Il s’assit et but son café en réfléchissant à ce qu’il avait encore à faire avant de quitter Dallas. Mais systématiquement, ses pensées le ramenaient vers Camilla, et ce même s’il savait qu’ils ne se remettraient pas ensemble. Leurs différences étaient trop nombreuses et trop fondamentales. Elle ne supportait pas sa nature autoritaire, ce tempérament de leader qu’elle avait tant reproché à son père et à son frère. Elle lui avait souvent dit combien elle avait souffert de voir sa mère se plier sans cesse aux décisions de son père. Noah savait pourtant que Camilla n’aurait jamais pu se trouver dans la même situation. Elle avait trop de caractère pour se soumettre à un homme, quel qu’il soit. Aurait-elle vraiment été plus heureuse avec lui s’il avait été incapable de faire des choix et de prendre les choses en main ? Il ne le pensait pas.


      Elle détestait le ranch de son grand-père et, à cause de cela, elle avait tous les ranchs du monde en aversion. Il comprenait qu’elle ait été traumatisée par ce qu’elle avait vécu là-bas, évidemment. Mais si elle avait séjourné chez lui au moins une fois, elle aurait vu qu’un ranch pouvait être un endroit plein de vie et de gaieté. Il aurait dû insister davantage pour la convaincre de venir.


      Elle aimait vivre dans une grande ville, lui au milieu de ses pâturages. Ils n’allaient pas changer maintenant. Une chambre à coucher était le seul endroit où ils n’avaient aucun désaccord. Dès qu’ils se trouvaient dans les bras l’un de l’autre, ils étaient en parfaite harmonie. Jamais il n’avait connu cela avec une autre femme.


      Ce n’était certainement pas en pensant à cela qu’il allait l’oublier, songea-t-il en buvant une gorgée de café. Et il allait être obligé de la revoir au moins une fois, pour donner son cadeau à Ethan. Pourquoi Thane avait-il tant tenu à ce que Noah rencontre cet enfant ? Avait-il espéré qu’il s’intéresserait assez à lui pour vouloir retourner auprès de Camilla ?


      Noah se demandait depuis longtemps ce qui l’avait poussée à se marier aussi vite après leur deuxième rupture. Lors de sa permission, il l’avait revue et ils avaient de nouveau cédé à leur désir mutuel. Mais une fois de plus, ils s’étaient rendu compte que cette relation les menait droit dans une impasse.


      Il ne pouvait s’empêcher de penser que Thane avait voulu jouer les entremetteurs en lui donnant ses dernières volontés. Peut-être avait-il cru que l’enfant de Camilla, privé de père, leur donnerait envie de se rapprocher. Mais cela ne risquait pas d’arriver. Noah savait que Camilla n’avait pas changé. Elle n’avait toujours aucune envie de lui faire une place dans sa vie.


      Il ferma les yeux et se remémora les sensations divines que lui avaient offertes ses baisers et ses caresses. La tenir entre ses bras et l’embrasser lui donnait un plaisir indescriptible. Elle restait la femme la plus sexy qu’il ait jamais connue. Elle le fascinait, et jusqu’à ce qu’il parte pour l’armée, ils avaient vécu des moments merveilleux ensemble. Pendant cette période, il avait passé plus de temps à Dallas, et il lui avait semblé qu’ils devenaient très proches l’un de l’autre. C’est là qu’il l’avait invitée à son ranch, et que leurs rapports avaient commencé à se compliquer.


      Donner son cadeau au bébé et repartir tout de suite. Voilà ce qu’il devait faire. Ensuite, il la reverrait au mariage de Mike, puis il n’aurait plus de raison de la croiser.


      Mais il avait beau se raisonner, il n’arrivait pas à chasser les souvenirs qui lui envahissaient la mémoire et lui serraient le cœur. Des souvenirs de l’une des dernières fois où ils s’étaient vus. Il l’avait invitée à son ranch, elle avait refusé, il avait insisté pour qu’elle vienne y passer un week-end et ils en étaient venus à se disputer. Finalement, il avait ouvert les bras pour les refermer autour d’elle.


      — Voilà comment nous nous réconcilions toujours, avait-il dit tout bas.


      Il avait alors pris possession de sa bouche pour l’embrasser langoureusement. Passant le bras autour de sa taille, il l’avait serrée contre lui et caressée en se délectant de ses formes sublimes. Il avait refermé les mains sur ses fesses, après quoi il était remonté le long de son buste, jusqu’à son décolleté, pour glisser les doigts sous sa robe et lui toucher les seins avec délices. Encore une fois, elle l’avait rendu fou d’excitation.


      Pendant quelques secondes, elle était restée immobile entre ses bras. Puis, avec un soupir sensuel, elle avait noué les bras autour de son cou et plaqué les hanches contre les siennes en répondant fiévreusement à son baiser.


      Il avait alors redoublé d’ardeur en rêvant de pouvoir lui faire changer d’avis et envisager un avenir avec lui. Comme si une étreinte avait pu leur faire comprendre que ce qui les unissait était plus fort que leurs différences. Leurs moments d’intimité avaient toujours été parfaits, mais la cruelle réalité avait toujours fini par reprendre le dessus : il ne pouvait pas devenir un autre homme et lui faire des promesses intenables. Il n’abandonnerait jamais son ranch. La vie urbaine n’était pas faite pour lui.


      — Camilla, lui avait-il susurré à l’oreille, j’ai envie de toi.


      Elle avait continué à l’embrasser tout en laissant échapper des murmures sensuels.


      — Noah, cela ne va rien résoudre du tout.


      — Chut, ne dis plus rien. Oublie le reste du monde pendant quelques minutes. Nous en parlerons plus tard.


      — Cela veut juste dire que tu vas encore n’en faire qu’à…


      Il l’avait embrassée pour l’empêcher de finir sa phrase et éviter une nouvelle dispute. Puis il l’avait portée jusqu’à son lit où ils s’étaient abandonnés dans les bras l’un de l’autre, oubliant comme par magie toutes leurs oppositions.


      Après des heures d’une étreinte brûlante et irrésistible, il s’était relevé, douché et rhabillé. Puis elle avait pris sa place dans la salle de bains, et quand elle était ressortie, ils étaient restés un moment silencieux, l’un en face de l’autre.


      — Nous n’avons rien résolu, avait-elle fini par dire. Tu as seulement mené les choses où tu voulais les mener.


      — Nous en arrivons donc toujours à la même conclusion. Je ne peux pas changer de caractère et, très honnêtement, je ne veux pas renoncer à mon ranch. Ma vie est là-bas.


      — Et je ne veux pas quitter Dallas. Noah, pourquoi continuer à en discuter ? Tu ne m’as pas demandée en mariage. Nous ne sommes pas engagés l’un envers l’autre.


      — Bien, Camilla. C’est l’heure des adieux si je comprends bien. De toute façon, je repars à l’armée. Je ne serai pas de retour avant des mois, voire des années.


      Elle avait tressailli, puis respiré profondément.


      — Nous sommes le contraire l’un de l’autre et aucun de nous n’est prêt à changer.


      — Tu as sans doute raison. Alors accorde-moi un dernier baiser.


      Il l’avait embrassée et, tout en la prenant dans ses bras, il avait compris qu’il la perdait pour toujours. Puis il l’avait libérée et s’était écarté d’elle, serrant les poings pour se retenir de l’enlacer à nouveau.


      — C’est un adieu, avait-il dit. C’est toi qui le veux. Pas moi. Tu es une femme à part, Camilla. Quant à moi, je suis qui je suis. Tu te plains de ton frère que tu trouvais trop dirigiste, comme ton père, mais cela ne t’a pas empêchée d’aimer Thane et de te tourner vers lui quand tu en avais besoin. Enfin, c’est ainsi. Il y a trop de choses chez moi qui te déplaisent, et comme moi, tu es trop attachée à ton style de vie pour y renoncer. Nos chemins se séparent donc ici.


      Il avait vu des larmes couler sur ses joues, mais l’expression sévère de son visage l’avait dissuadé de se rapprocher d’elle pour la prendre dans ses bras.


      — Tu as raison, Noah, avait-elle répondu. Je ne compte vivre ni dans un ranch ni même à la campagne. Nous n’arriverons jamais à nous mettre d’accord.


      Il avait voulu prendre la parole, mais elle l’avait interrompu d’un geste.


      — Je sais ce que tu vas dire, avait-elle ajouté. Que j’ai moi-même un caractère obstiné. C’est peut-être vrai. Trop de choses nous opposent. Le seul moment où nous sommes en parfaite harmonie, c’est quand nous faisons l’amour. Mais la vie, ce n’est pas que cela. Alors comme tu le dis, c’est un adieu, avait-elle conclu en s’essuyant les yeux.


      — Tu sais ce que je ressens pour toi, Camilla. Mais je dois être honnête, et je dois être moi-même.


      Sur ces mots, il était sorti de chez elle en sachant que c’était la fin de leur relation et en se demandant combien de temps il lui faudrait pour que disparaissent ses sentiments pour elle.


      Ce souvenir de leur seconde rupture avait beau remonter à deux ans, il demeurait intact dans sa mémoire et quand il y repensait, la douleur était toujours aussi vive. Ses sentiments n’avaient pas disparu. Contrairement à ce qu’il avait espéré, des années sur les terrains de guerre les plus durs ne lui avaient pas permis de l’oublier. Il avait cru avoir fait une croix sur elle, mais en la revoyant, il avait tout de suite compris à quel point il s’était trompé.


      Il n’avait plus qu’à espérer une chose : une fois qu’il aurait remis son cadeau à Ethan et que le mariage de Mike serait passé, il ne la verrait plus et pourrait enfin aller de l’avant. Maintenant que Thane n’était plus là, son amitié avec lui ne risquait plus de le rapprocher d’elle. Il comptait rester quelques semaines à Dallas pour voir son père. Ensuite, il serait amené à faire de nombreux allers-retours depuis le ranch et à passer plus de temps en ville qu’il ne l’avait prévu.


      Il n’avait rencontré aucune femme belle, drôle et sexy depuis son départ pour l’armée. Le jour où cela arriverait, il pourrait sûrement se projeter dans une nouvelle relation et la douleur de sa rupture avec Camilla ne deviendrait plus qu’un lointain souvenir.


      Tout en essayant de se convaincre que son avenir allait bientôt s’éclaircir, il se concentra sur ce qu’il avait à faire tant qu’il était à Dallas. Passer du temps avec son père. Soutenir son frère et se tenir au courant de l’activité de Grant Realty, l’entreprise familiale. Le siège de la société, présidé par Ben, se trouvait en centre-ville, et deux autres sites dirigés respectivement par Eli et Stefanie couvraient le reste de la métropole.


      Et bien sûr, il avait autre chose à faire. Exaucer les dernières volontés de Thane. Pour cela, il faudrait que Camilla le reçoive un jour où son fils serait là. Il avait hâte que ce soit fait, que le mariage de Mike soit passé, et qu’il puisse enfin cesser de penser à elle.


         


         


      Le lendemain matin, quand Noah se gara derrière la maison de ses parents, il les trouva assis sur la terrasse, chacun dans un grand fauteuil à bascule. Il les rejoignit et s’installa pour discuter avec eux tout en promenant les yeux sur leur ravissant jardin. De là où il se trouvait, il apercevait la piscine ainsi que le salon et la cuisine d’extérieur, ainsi que les fontaines qui scintillaient sous le soleil.


      Au bout d’un moment, son père lui proposa de l’accompagner dans son bureau et Noah suivit Cal Grant en freinant ses pas pour s’adapter à son allure.


      Quand son père eut pris place dans son imposant siège en cuir, Noah referma la porte du bureau derrière lui et s’assit en face de lui dans un fauteuil en bois.


      — Je me rappelle l’époque où tes pieds ne touchaient pas le sol quand tu t’asseyais dans ce fauteuil, dit Cal en souriant.


      — Moi aussi, je m’en souviens. Je me tenais ici pendant que tu me donnais des leçons de morale.


      — Je suis heureux qu’elles aient porté leurs fruits, répondit son père en souriant. Tu es devenu quelqu’un de bien.


      Noah sourit à son tour et regarda son père avec affection.


      — Ben m’a parlé de tes problèmes cardiaques et de ton pontage. J’aimerais pouvoir me rendre utile.


      — Les problèmes de santé arrivent plus tôt que je l’espérais, mais ça va. Je fais de la marche sur un tapis roulant et je m’efforce de me nourrir correctement. Je me sens bien.


      — Excellente nouvelle. Je suis seulement désolé que tu aies dû traverser cette épreuve et que je n’aie même pas été présent pour te soutenir.


      — Tu as fait beaucoup pour moi et pour nous tous en t’engageant dans l’armée. Ta mère est dans tous ses états, alors mieux vaut éviter de parler de ma santé en sa présence. Je suis rassuré que tu sois rentré sain et sauf. Ton retour nous fait beaucoup de bien à tous.


      — Moi aussi, dit Noah, je suis heureux d’être là.


      — Tu vas bientôt partir pour retrouver ton ranch.


      — Oui, mais pas tout de suite. Il y a d’abord le mariage de Mike Moretti et Vivian Warner, puis je resterai encore un peu. Nous aurons l’occasion de nous voir.


      — Noah, quand tu as rejoint l’armée, tu n’étais pas sûr de rentrer un jour. Plus on vieillit, plus on doit apprendre à vivre avec ce sentiment d’incertitude. Notre succession est organisée, l’entreprise familiale est entre de bonnes mains et j’ai pu me mettre complètement à la retraite. J’ai eu une très belle vie. Financièrement, votre mère est à l’abri. Harvey est notre comptable depuis des années et il pourra prendre les choses en main pour elle. S’il m’arrive quelque chose, elle n’aura besoin que de votre amour, et je sais que vous saurez le lui donner comme vous l’avez toujours fait. Prenez soin d’elle et essayez de ne pas avoir trop de peine. J’ai été très gâté par l’existence. Je peux partir en paix.


      — Je ne vois pas comment nous pourrions éviter d’avoir de la peine, répondit Noah. Tu nous demandes l’impossible.


      Il ne supportait pas l’idée de perdre son père. Et sans qu’il puisse se l’expliquer, cela lui fit penser à Camilla. Allait-elle lui manquer elle aussi jusqu’à la fin de ses jours ?


      Il se pencha vers son père.


      — Si je peux faire quoi que ce soit pour t’aider, dis-le moi. Tu serais d’accord pour que je t’accompagne à l’une de tes consultations ? J’aimerais bien rencontrer le médecin qui te suit et parler avec lui.


      — Je m’attendais à ce que tu me le demandes. Tiens, regarde sur mon bureau. J’ai noté le nom et les coordonnées de tous les praticiens que j’ai vus. N’hésite pas à les appeler pour leur poser toutes les questions que tu souhaites. Je les ai avertis que tu le ferais sans doute à ton retour. Et tu peux aussi consulter le calendrier de mes rendez-vous pour venir avec moi à celui ou ceux de ton choix. Je n’y vois aucun inconvénient, au contraire.


      — Merci, papa, dit Noah en se levant pour se rapprocher du bureau de son père.


      — Dis-moi, est-ce que tu vois Camilla en ce moment ?


      — Non, c’est fini entre elle et moi. Nous étions séparés avant que je m’enrôle.


      — Désolé, mon fils. C’est une femme épatante et nous étions toujours heureux de la voir. Mais je sais que, malheureusement, les choses ne se passent pas toujours comme on le voudrait. Ce qui compte le plus à nos yeux, c’est que tu sois là, de nouveau parmi nous. Nous avons besoin de toi.


      — Oui, je suis là, et tu sais que maman et toi vous pouvez m’appeler quand vous voulez. Quelle que soit l’heure du jour ou de la nuit. J’ai mon propre avion. Je peux venir du ranch en très peu de temps.


      — Merci. Je saurai m’en souvenir.


      — Je vais devoir y aller, papa. Nous nous verrons souvent ces prochains jours, puisque je serai à Dallas.


      Tout en disant ces mots, il se rendit compte que maintenant qu’il connaissait l’état de santé de son père, il allait devoir reconsidérer le temps qu’il prévoyait de passer à son ranch.


      — Tant mieux. Nous sommes ravis de profiter de toi. Mais tu ne dois pas rester en ville pour moi. Je me sens de mieux en mieux, dit Cal en se levant à son tour pour se tenir face à lui.


      — Je sais que ce n’est pas facile, murmura Noah en prenant son père dans ses bras.


      Cal le serra contre lui avant de se redresser pour le regarder dans les yeux.


      — À nous de trouver la force de surmonter les épreuves, dit-il en posant la main sur l’épaule de Noah. J’en ai beaucoup, grâce à vous tous. Toi non plus, tu ne manques pas de force. Je sais qu’elle te permettra de continuer à faire les bons choix, comme tu l’as fait jusque-là.


      — Merci, papa. C’est que j’ai eu un bon professeur.


      Ils sourirent, puis se tournèrent pour sortir du bureau. La mère de Noah vint à sa rencontre dans le couloir.


      — Tu restes un peu ? lui demanda-t-elle.


      — Désolé, maman, je dois partir. Je vous appelle bientôt, et sache que tu peux me joindre quand tu veux. Pour n’importe quoi.


      — Merci, mon chéri. Reviens nous voir dès que tu peux. Nous sommes tellement heureux de te retrouver.


      — Merci, maman.


      Sortant avec ses parents sur la terrasse, il les embrassa avant de rejoindre sa voiture. Puis il leur fit un dernier signe de la main et démarra.


      Pendant de longues minutes, il roula en se demandant comment allait réellement son père. Il paraissait affaibli, mais aussi serein et plutôt bien moralement.


      Puis, instinctivement, il pensa de nouveau à Camilla. Et une fois de plus, il se remémora ses baisers, ses caresses, son corps de rêve. Combien de temps mettrait-il à l’oublier cette fois, quand il quitterait Dallas en sachant qu’il ne la reverrait jamais ?


      Et pourquoi la perspective de lui dire adieu pour toujours lui faisait-elle aussi mal ?


    


  




  

    
      


    
        - 4 -
      


    

      Le vendredi après-midi, alors qu’elle allait bientôt se préparer pour la répétition du mariage de Vivian et Mike, Camilla prit la lettre de Thane et resta un long moment les yeux fixés sur l’enveloppe.


      Elle n’avait pas encore trouvé le courage de la lire. À chaque fois, elle remettait à plus tard ce qu’elle considérait déjà comme une épreuve. Car elle savait qu’elle allait avoir encore plus mal et que son frère allait lui manquer encore plus quand elle découvrirait les mots qu’il lui avait écrits. Elle redoutait aussi les explications qu’il tentait sans doute de lui donner à propos de ce qu’il avait demandé à Noah avant de mourir. Elle n’avait pas envie de lire une lettre de son frère défunt la poussant à épouser Noah. Cela faisait déjà plusieurs jours qu’il était venu chez elle, et elle ne l’avait toujours pas rappelé pour lui donner rendez-vous afin qu’il vienne voir Ethan. Elle se préparait à ce qu’il lui en parle ce soir. Elle lui dirait simplement qu’elle avait oublié.


      Elle posa l’enveloppe sur sa commode et la caressa du bout des doigts en songeant qu’elle représentait son dernier lien avec son frère. Il l’avait cachetée et tenue entre ses mains, il avait inscrit son nom dessus.


      — Tu n’aurais pas dû partir, murmura-t-elle en fermant les yeux. Tu aurais dû rester ici, comme nous te l’avons demandé Vivian et moi.


      Finalement, elle soupira et se retourna pour ne plus voir la lettre. Elle la lirait peut-être une fois que le mariage serait passé, quand elle serait sûre de ne plus revoir Noah. Ou plutôt, qu’elle aurait l’espoir de ne plus le voir. Car elle savait combien il pouvait être obstiné. Elle frémit en songeant qu’il insisterait peut-être jusqu’à ce qu’elle accepte qu’il voie Ethan. Elle devait à tout prix le maintenir à l’écart de son fils. Elle savait que ce qu’elle faisait n’était pas bien, mais elle n’était prête ni à partager Ethan, ni à épouser Noah uniquement dans l’intérêt de leur enfant. Cette motivation, aussi grande soit-elle, ne suffirait pas à effacer tout ce qui les séparait.


      Cherchant à chasser la tristesse et l’angoisse que lui inspiraient ses pensées, elle regarda la robe suspendue à la porte de son armoire. C’était une robe droite rouge, décolletée et sans manches, qui lui arrivait au genou. Parfaite pour une soirée festive, destinée à célébrer l’amour et l’espoir. Mike et Vivian avaient fixé le rendez-vous à l’église pour une répétition de la cérémonie, après quoi tout le monde irait dîner ensemble en ville.


      Tout en s’habillant, elle ne put s’empêcher de repenser à Noah. Elle ne savait plus si elle était plus inquiète ou impatiente à l’idée de le voir. D’un côté, elle se sentait coupable de ne pas l’avoir appelé pour qu’il vienne donner son cadeau à Ethan, et elle redoutait le moment où il allait aborder le sujet. Mais elle ne pouvait nier le plaisir qu’elle éprouvait à chaque fois que son regard rencontrait le sien. Et depuis qu’elle l’avait revu, elle rêvait de lui chaque nuit.


      D’ici quelques jours, il disparaîtrait de sa vie pour toujours. Elle ne comptait pas s’engager avec un homme qui voudrait prendre la direction de son existence et avec qui elle avait si peu de goûts en commun. Noah et elle n’étaient même pas d’accord sur le lieu où ils avaient envie de vivre. Elle voyait d’ici toutes les idées arrêtées qu’il aurait sur l’éducation d’Ethan et les disputes que cela provoquerait entre eux. Elle ne voulait pas qu’il se mêle de la vie de son bébé.


      De leur bébé.


      Comment ignorer cette incontournable vérité ?


      Cette question l’obséda jusqu’au moment où elle arriva à l’église, où les proches des futurs mariés étaient attendus pour répéter ensemble la cérémonie du lendemain.


      En descendant de voiture, Camilla repéra tout de suite le bolide noir qui se garait au bout de l’allée. Noah apparut quelques secondes plus tard, et elle se prépara à tomber nez à nez avec lui.


      Dans son costume bleu marine et sa chemise blanche impeccable, avec son chapeau et ses santiags noires, il était tout simplement irrésistible. Elle marcha à sa rencontre en s’efforçant de paraître calme et sereine, tout en remerciant le ciel qu’il ne puisse entendre les battements effrénés de son cœur.


         


         


      En voyant Camilla, Noah eut le souffle coupé. Avec ses talons hauts et sa robe rouge qui suivait les courbes de sa silhouette à la perfection, elle était tout simplement sublime. Ses cheveux dansaient sur ses épaules au rythme de sa démarche sensuelle, et lorsqu’elle lui sourit, ses lèvres lui apparurent comme une invitation au plus langoureux des baisers.


      Le cœur battant, il serra les poings pour contenir son désir. Il ne se passerait plus rien entre eux. Dorénavant, il ne tenait qu’à lui de garder ses distances avec elle. Mike lui avait demandé s’il souhaitait être assis à côté d’elle ce soir, mais Noah lui avait répondu qu’il ne valait mieux pas, car tout était bel et bien fini entre eux.


      Comme elle s’approchait de lui, il lui sourit à son tour.


      — Tu es superbe, lui dit-il.


      Il se rendit compte que sa voix rauque trahissait l’effet qu’elle lui faisait. Il brûlait de l’emmener à l’abri des regards pour la dévorer de baisers et caresser ce corps qu’il connaissait si bien et qui le rendait fou.


      — Merci, Noah, répondit-elle en fixant sur lui un regard froid. Tu es très beau.


      — Merci, Camilla. Avant que nous soyons pris par la répétition du mariage, ajouta-t-il tandis qu’ils marchaient en direction de l’église, je me permets de te rappeler que tu devais me téléphoner pour que j’apporte le cadeau de Thane à ton fils.


      Elle secoua la tête.


      — Désolée, Noah. Je suis très occupée en ce moment. Cet été a été très mouvementé. J’aurais dû t’appeler, c’est vrai. Je le ferai sans faute la semaine prochaine. Tu m’as bien dit que tu restais quelque temps à Dallas ?


      — Oui, mais j’aimerais pouvoir venir au plus vite. Ce qui est fait n’est plus à faire.


      — Je comprends. Je t’appellerai dès que j’aurai consulté mon emploi du temps.


      Comme ils arrivaient devant la porte, il posa la main sur la poignée et se tourna une dernière fois vers Camilla. Elle leva alors les yeux vers lui, et il sentit son cœur cogner contre sa poitrine.


      — Tu es vraiment splendide, murmura-t-il, la gorge serrée.


      — Merci, Noah, dit-elle dans un souffle.


      Les yeux rivés sur sa bouche, il se remémora le baiser qu’ils avaient échangé la dernière fois qu’ils s’étaient vus. Comment allait-il faire pour oublier cette femme ?


      — Je crois que nous devrions entrer, dit-elle en souriant.


      — Tu as raison.


      Il poussa la porte et s’effaça pour la laisser passer. Puis il entra derrière elle et partit dans la direction opposée à celle qu’elle prenait, pour s’éloigner d’elle et tenter de recouvrer ses esprits.


      Camilla observa les gens rassemblés par petits groupes autour d’elle. Cherchant Vivian des yeux, elle ne tarda pas à l’apercevoir et se dirigea aussitôt vers elle. Tout en marchant, elle ne résista pas à la tentation de regarder Noah à la dérobée. Il lui tournait le dos et parlait à Stefanie, sa petite sœur. Camilla frissonnait encore du trouble qu’elle avait éprouvé un instant plus tôt, quand il lui avait tenu la porte et qu’elle l’avait frôlé en entrant dans l’église. En passant près de lui, elle avait senti son parfum, et le souvenir de leurs étreintes brûlantes lui était instantanément revenu. Le contact exquis de sa bouche contre la sienne, la sensation divine de ses bras puissants autour d’elle… Parviendrait-elle un jour à les oublier ? La perspective de ne plus jamais le revoir une fois le mariage passé lui brisait le cœur, et pourtant, elle savait que c’était la seule solution. Malgré son irrépressible attirance pour lui, elle ne supportait pas l’idée de vivre loin de la ville, dans un ranch, avec un homme qui voudrait régir son existence. Même si c’était le plus sexy qu’elle ait jamais rencontré.


      En voyant le sourire radieux de Vivian, Camilla se souvint qu’elle avait été aussi rayonnante le jour de son mariage avec Thane. Thane avait eu l’air d’être le plus heureux des hommes, et Vivian n’avait cessé de le dévorer du regard. Camilla aussi avait été enchantée d’accueillir cette femme formidable au sein de la famille Warner et, malgré la mort de Thane, elle continuait à se sentir unie à elle par un lien particulier.


      Vivian vint à sa rencontre en lui ouvrant les bras.


      — Tu es ravissante, dit la future mariée en l’embrassant. J’adore ta robe.


      — Merci, toi aussi tu es superbe, répondit Camilla en admirant son ensemble rose et sa rivière de diamants. Et je suis très heureuse pour toi. Tout le monde dit que Mike est un garçon génial.


      — C’est aussi mon avis, approuva Vivian en riant.


      — J’imagine que, malgré votre joie, ces moments réveillent quelques souvenirs tristes. Tout ne doit pas être facile pour toi en ce moment.


      — C’est vrai, reconnut Vivian. Mais j’ai la chance d’épouser un homme aussi compréhensif que l’était ton frère. Ce n’est pas un hasard si Thane me l’a envoyé. La bonté de Mike me libère d’une grande partie de mon chagrin. Je suis comblée avec lui, murmura-t-elle en le regardant de loin avec amour.


      Camilla sentit son cœur se serrer. Connaîtrait-elle un jour le même bonheur que Vivian avec un homme ? Elle promena les yeux autour d’elle avec mélancolie.


      — Je me réjouis pour vous deux, et je suis certaine que c’est ce que Thane aurait voulu. Il voulait toujours prendre soin de tout le monde, parfois au point de se montrer intrusif.


      — Oui, admit Vivian en riant. Et le fait est qu’il avait le plus souvent raison. Comme s’il avait su mieux que nous, ce qui était bon pour nous. Il n’aurait pas pu faire un meilleur choix que Mike pour moi. Tu sais, Camilla, ajouta-t-elle avec un regard plein d’affection, j’espère que nous garderons le même lien qu’avant toi et moi. Je compte bien continuer à te voir et à exposer tes tableaux dans mes galeries.


      — Merci, Vivian. Cela me touche beaucoup.


      — Je suis ravie que tes autres frères aient pu venir pour le mariage. Ils sont déjà là, je leur ai parlé. Oh ! excuse-moi, dit-elle en regardant son fiancé qui lui faisait signe depuis l’endroit où il se tenait avec le pasteur, je crois que Mike m’appelle. Je pense que la répétition va bientôt commencer. Plus vite nous aurons fini, plus vite nous pourrons aller dîner.


      — Je t’en prie, vas-y, dit Camilla.


      Elle la regarda s’éloigner en pensant à Thane avec émotion. Elle était sûre que son frère n’avait pas envoyé Mike à Vivian uniquement pour qu’il reprenne la gestion du ranch Tumbling T. Il avait pressenti ce qui se passerait entre eux. Plus que cela, il l’avait voulu. Tout comme il avait voulu que Noah et Camilla se retrouvent. Mais sur ce point, il avait fait erreur. Contrairement à Vivian et Mike, ils n’étaient pas faits l’un pour l’autre.


      — Salut, sœurette !


      Elle se retourna et vit ses deux grands frères, Mason et Logan. Logan avait trente ans, et comme il était célibataire et partageait son goût pour les sorties culturelles, ils passaient souvent des soirées ensemble à Dallas. Mason et lui savaient tous les deux que Noah était le père d’Ethan, mais à la différence de Thane, ils n’avaient jamais cherché à influencer les choix de Camilla. Ils respectaient sa vision des choses et elle leur en était infiniment reconnaissante.


      Néanmoins, c’était de Thane qu’elle s’était toujours sentie la plus proche.


      — J’aimerais profiter d’être en ville pour voir mon neveu, dit Mason quand ils se furent embrassés affectueusement. Je ne veux pas qu’il m’oublie.


      — Il ne t’oubliera pas, assura-t-elle en souriant, et nous serons ravis lui et moi que tu nous rendes visite.


      — Et moi ? demanda Logan.


      — Vous êtes les bienvenus tous les deux quand vous voulez. Prévenez-moi seulement avant de venir, pour que nous soyons là.


      Elle connaissait ses frères. Ils étaient arrivés seuls à l’église, mais ils repartiraient sans doute ce soir avec chacun une jeune femme séduisante à leur bras.


      La répétition ne tarda pas à commencer. Tout en suivant les instructions et en remontant lentement l’allée centrale au côté de Tony Moretti, le frère de Mike, Camilla ne put s’empêcher de remarquer la femme qui formait un duo avec Noah. Il s’agissait de Mia Mason, une splendide rousse, qui était une amie célibataire de Vivian.


      Non sans peine, elle s’efforça de se concentrer sur le rôle qu’elle avait à jouer et de ne plus penser à Noah. La répétition venait de se terminer lorsqu’elle se retourna et se trouva face à Stefanie Grant.


      — Bonjour, Camilla, lui dit-elle avec un grand sourire. Tu as une minute ? Je voudrais te parler.


      — Bien sûr, Stefanie, je t’écoute.


      Comme son frère, Stefanie avait des yeux bleus perçants et d’épais cheveux bruns et bouclés. C’était une jeune femme aussi belle que brillante, pleine d’humour et d’énergie. Elle était beaucoup plus extravertie que Noah, et même sans très bien la connaître, Camilla avait toujours beaucoup de plaisir à la voir.


      — J’ai quelque chose à te proposer, dit Stefanie sans détours. Nous sommes présents sur le marché immobilier de Chicago, et il se trouve que nous venons de vendre un bien à une prestigieuse galerie d’art. Ses dirigeants se sentent privilégiés car ils y ont eu accès avant même qu’il soit sur le marché. Ils sont ravis.


      — Félicitations ! Vous avez réalisé un beau coup si je comprends bien.


      — Merci. Les propriétaires de la galerie nous ont abondamment exprimé leur reconnaissance. En discutant avec eux, je leur ai montré certains de tes paysages et ils ont été emballés. Je pense qu’ils vont te contacter pour te proposer d’exposer dans leurs nouveaux locaux.


      — Stefanie, c’est fabuleux ! Merci infiniment. Je te préviendrai si je reçois un appel de leur part.


      — Je me doutais que tu serais intéressée.


      En voyant son sourire, Camilla ne put s’empêcher de s’interroger intérieurement. Stefanie cherchait-elle à l’éloigner de Noah en l’envoyant loin de Dallas ? Avait-elle peur qu’elle le fasse souffrir ? Si oui, elle se faisait du souci pour rien. Mais peu importait ses motivations. Elle avait rendu un grand service à Camilla en faisant sa promotion à Chicago.


      — Je serais folle de ne pas l’être, répondit-elle. Peux-tu me donner le nom de la galerie ou est-ce un secret pour l’instant ?


      Stefanie sortit une carte de visite de son sac et la lui donna.


      — Mais je la connais ! s’exclama Camilla en découvrant le logo inscrit dessus. J’y suis déjà allée, c’est un endroit très réputé. Je n’en reviens pas. Je ne sais pas comment te remercier.


      — Attends, rien n’est encore fait. Mais si tu ne reçois pas de leurs nouvelles, n’hésite pas à les appeler pour voir ce qu’il en est. Tu n’as rien à perdre.


      — Tu as raison. C’est vraiment fantastique. Est-ce que Noah est au courant ?


      — Non. Je croyais que tous les deux, vous…


      — En effet, dit Camilla, nous ne sommes plus ensemble. Je voulais juste savoir si tu lui en avais parlé. C’est une merveilleuse occasion. Merci de leur avoir montré mes tableaux.


      — Je t’en prie, et j’espère que cela donnera quelque chose. Et comme je ne t’ai pas vue depuis la naissance de ton fils, j’en profite pour te féliciter. Tu dois vivre de très beaux moments avec lui.


      — Oui, magnifiques. C’est un enfant extraordinaire.


      En regardant le visage lumineux de Stefanie, elle se sentit coupable de la priver de son neveu, et de priver Ethan de toute une partie de sa famille.


      — Je te tiendrai au courant, ajouta-t-elle en s’efforçant de masquer son émotion. Merci encore.


      Quand Stefanie se fut éloignée, Camilla rangea soigneusement la carte de visite qu’elle lui avait donnée, puis tout le monde prit la direction du lieu où se tenait le dîner. À son grand soulagement, elle fut placée avec ses frères et la famille de Mike, aussi loin que possible de Noah. Cela ne l’empêcha pas hélas d’être troublée par sa présence, et de tourner de temps à autre les yeux vers lui. À trois reprises, elle rencontra son regard et se détourna précipitamment pour qu’il ne la voie pas rougir. Une autre fois, en l’observant à la dérobée, elle le vit penché vers Mia Mason qui riait de ce qu’il venait de lui dire. Cela lui serra le cœur, et pourtant, elle restait persuadée que son histoire avec lui était définitivement terminée.


      Vers 22 heures, la fête toucha à sa fin. En regardant Noah partir avec Mia, Camilla se demanda s’ils allaient prendre un verre ensemble quelque part, s’ils se rendaient chez lui ou chez elle, ou s’il la raccompagnait simplement à sa voiture. Cela faisait mal de l’imaginer commencer une nouvelle relation, construire sa vie avec une autre femme. Mais c’était inévitable, et si Camilla voulait aller de l’avant elle aussi, elle devait cesser de penser à lui.


      Parviendrait-elle un jour à faire le deuil de leur histoire ?


      Elle se tourna vers Vivian et Mike qui se tenaient par la main en souriant. Pour eux, elle ne pouvait que se réjouir. Son frère avait obtenu ce qu’il avait voulu en les envoyant l’un vers l’autre.


      Comme elle s’y était attendue, Logan lui dit au revoir et partit avec l’une des ravissantes demoiselles d’honneur. Quant à Mason, il allait manifestement passer la fin de la soirée avec une jeune femme de la famille de Vivian.


      Alors qu’elle remontait en voiture pour rentrer chez elle, Camilla se demanda si Noah allait insister pour venir remettre son cadeau à Ethan. Allait-il finir par oublier si elle continuait à repousser la rencontre qu’elle redoutait ? Ce n’était pas son genre. Elle devait donc réfléchir à ce qu’elle allait faire.


      Une fois rentrée, elle échangea quelques mots avec la nourrice, puis lui souhaita bonne nuit et monta dans la chambre d’Ethan. Debout à côté de son berceau, elle lui caressa doucement les cheveux.


      — Je t’aime, mon bébé, murmura-t-elle. C’est fou comme tu ressembles à ton père.


      À cet instant, elle imagina Noah à côté d’elle, en train de contempler leur fils avec elle. Ce tableau la fit rêver, mais elle avait conscience que ce ne pourrait jamais être autre chose que cela. Un rêve.
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      S’éloignant du lit de son fils sur la pointe des pieds, Camilla rejoignit sa chambre avec la ferme intention, cette fois, d’ouvrir le cadeau de son frère. Elle le prit sur sa commode, s’installa dans son fauteuil et enleva ses chaussures.


      Elle mit du temps à dénouer la ficelle, mais elle refusait de la sectionner d’un coup de ciseaux alors que Thane l’avait nouée avec tant de soin. Même si cela pouvait paraître superflu, elle tenait à ce que le paquet reste intact. C’était son dernier lien avec son grand frère. Il lui manquait tellement que la douleur était parfois insupportable.


      Regardant la photo d’Ethan accrochée à côté d’elle, elle ressentit un élan d’amour et la certitude qu’elle serait prête à donner sa vie pour le sauver. Thane, lui, n’avait pas hésité à se sacrifier pour son pays. Et malgré toute la gratitude qu’elle éprouvait envers les militaires, elle n’arrivait pas encore à accepter la mort de son frère.


      La gorge serrée, elle parvint enfin à défaire le nœud et décolla lentement le papier qui enveloppait la boîte, sans cesser d’imaginer les mains de Thane en train d’accomplir le geste inverse. La boîte contenait un sachet, lui aussi en papier kraft, ainsi qu’une enveloppe blanche sur laquelle elle lut son prénom griffonné à la hâte. Lorsqu’elle ouvrit le sachet, un bracelet en or ancien lui tomba sur les genoux. Elle le mit, le pressa contre sa joue et ne put retenir des larmes d’émotion. Puis elle prit l’enveloppe et en sortit la lettre de Thane.


      

        

          
              Camilla,
            


          
              Si Noah t’a rapporté ceci, c’est que je ne vais pas rentrer. Ta plus grande crainte s’est concrétisée. Même si j’ai dû faire le plus immense des sacrifices, sache que si c’était à refaire, je m’engagerais quand même dans l’armée.
            


          
              J’espère que tu as changé d’avis sur Noah et son style de vie. Je suis allé dans son ranch, et je t’assure qu’il n’a rien à voir avec celui de notre grand-père. Tu devrais aller le constater par toi-même. Noah n’est pas un joueur compulsif qui ne se soucie ni de sa maison ni de sa famille. Quant à son caractère bien trempé, il ne devrait pas effrayer la femme forte que tu es. Tu te prives d’un grand bonheur. Ainsi que ton fils. Il doit connaître son père.
            


          
              Je veux que tu saches que je t’aimerai toujours, ma petite sœur adorée. Je vous embrasse très fort, Ethan et toi. Je t’en prie, laisse son père entrer dans sa vie. Il a besoin de vous deux, d’une famille comme celle que nous avons eue toi et moi.
            


          
              Voici un bracelet ancien que j’ai choisi pour toi. J’ai pensé qu’il te plairait.
            


          
              Thane.
            


        


      


      Elle enfouit le visage dans ses mains et éclata en sanglots.


      — Tu me manques tellement, dit-elle en pleurant.


      Après de longues minutes, elle respira profondément, plia la lettre et la remit dans l’enveloppe. Les yeux dans le vague, elle réfléchit aux mots que lui avait écrits son frère. Elle ignorait si elle arriverait un jour à parler d’Ethan à Noah. Elle avait si peur des conséquences…


      — Je suis désolée, Thane, murmura-t-elle d’une voix brisée. Je ne peux pas faire ce que tu me demandes. Je ne peux pas lui dire. Ethan est un enfant épanoui, même sans père. Je ne peux pas prendre le risque que Noah prenne le contrôle de sa vie et de la mienne.


      Lorsqu’elle trouva la force de se lever, elle fit sa toilette et se coucha, non sans penser avec appréhension à la journée du lendemain. Il y aurait du monde au mariage de Vivian et Mike, mais cela n’enlevait rien au fait que ce serait une nouvelle épreuve de revoir Noah.


         


         


      Le temps était radieux, parfait pour célébrer un mariage. Vêtue comme toutes les demoiselles d’honneur d’une robe noire courte dont le décolleté était bordé d’une mousseline blanche, Camilla remonta l’allée centrale en regardant droit devant elle. Lorsqu’elle se tourna vers Mike et ses témoins, elle rencontra soudain le regard de Noah, plus beau que jamais dans son smoking sur mesure. Ses yeux bleus la fixaient sous ses longs cils noirs. Bouleversée, elle se rappela le rêve qu’elle avait eu de se présenter un jour devant l’autel avec lui.


      Elle se détourna aussitôt pour ne pas être submergée par l’émotion. Comme elle arrivait au bout de l’allée, elle tourna pour s’aligner avec les autres demoiselles d’honneur et regarda Vivian qui avançait à son tour pour rejoindre Mike. Ils paraissaient si heureux tous les deux ! Thane ne s’était pas trompé en les envoyant l’un vers l’autre. Hélas, il avait été moins lucide en pensant que Noah et Camilla avaient un avenir ensemble.


      Alors qu’elle pensait à son frère et à la dernière lettre qu’il lui avait écrite, elle s’interrogea de nouveau sur ce qu’elle faisait en privant Ethan de son père. Avait-elle le droit de persister dans cette voie ? Elle se mit à ressasser cette question, qui l’obsédait à tel point qu’elle eut toutes les peines du monde à suivre la cérémonie.


      Tout au long de la réception qui suivit, elle continua à se torturer. Ses yeux étaient sans cesse attirés vers Noah, mais à chaque fois qu’elle regardait dans sa direction, il était avec Mia. Elle dut attendre que la soirée soit bien avancée pour saisir enfin l’occasion de lui dire ce qu’elle avait à lui dire.


      — Noah, dit-elle en arrivant derrière lui.


      Il se retourna et elle sentit son cœur s’emballer. Prenait-elle la mauvaise décision pour de mauvaises raisons ? Était-ce la lettre de Thane ou la peur de perdre Noah pour toujours qui la faisait réagir ainsi ? Elle était incapable de répondre aux questions qui l’assaillaient.


      — Tu peux venir à la maison cette semaine si tu veux donner son cadeau à Ethan, déclara-t-elle. En plus, il faut que je te parle.


      — Très bien, répondit-il. Mercredi, ça te convient ?


      — Oui. J’aimerais te parler d’abord, alors si tu pouvais venir à 14 heures, pendant sa sieste, ce serait idéal.


      — Entendu, je serai là mercredi à 14 heures.


      — Parfait. Nous devons faire ça avant que tu quittes Dallas.


      — Oui. Cela dit, je vais sans doute rester plus longtemps que prévu.


      — Alors je serai peut-être partie avant toi. Je ne sais pas si Stefanie te l’a dit, mais elle a donné mon nom aux dirigeants d’une galerie d’art à Chicago. Ils m’ont appelée ce matin pour me proposer une exposition. Je vais donc bientôt aller là-bas. Je peux dire merci à ta sœur !


      — Je n’étais au courant de rien, mais je te félicite. C’est une très bonne nouvelle pour toi.


      — Et, tu sais, ajouta-t-elle, le paquet de Thane que tu m’as rapporté contenait une lettre. Il tenait vraiment à ce que tu rencontres Ethan.


      — Il ne pouvait pas s’empêcher de mettre son grain de sel dans la vie des autres, décidément, répondit-il en souriant.


      — Effectivement. Bon, à mercredi alors.


      — Merci, Camilla. Comme ça, j’aurai tenu ma dernière promesse faite à ton frère.


      Elle s’éloigna de lui à contrecœur. Comme elle aurait voulu quitter cette soirée à son bras et rentrer avec lui… Mais à quoi bon ? Dès le lendemain, elle se serait trouvée face à leurs innombrables différences, qui rendaient la vie avec lui impossible.


      La nuit dernière, après avoir lu la lettre de Thane, elle avait à peine réussi à fermer l’œil. Ses mots l’avaient fait réfléchir sur ce qu’elle imposait à Ethan, et surtout ce dont elle le privait. Plus elle y réfléchissait, plus elle en était certaine : Noah serait un père formidable.


      Elle le chercha du regard et le vit partir avec Mia. Cela lui fit comme un coup de poignard dans le cœur. Puis elle aperçut Stefanie, qui regardait aussi Noah, mais avec le sourire aux lèvres.


      Peut-être avait-elle vu juste en imaginant que Stefanie l’envoyait à Chicago pour l’éloigner de son frère. Mais elle ne devait pas dévaloriser cette occasion pour autant. C’était une chance de pouvoir exposer à Chicago, de faire découvrir son travail à un nouveau public. Si Stefanie voulait protéger son frère et tout faire pour le rendre heureux, comment lui en vouloir ?


      Noah avait une famille adorable. Pour la première fois, Camilla prit conscience qu’elle privait aussi ses parents de leur premier petit-fils, puisque Ben et Hallie n’avaient pas d’enfant et que les autres n’étaient pas encore en couple.


      Hantée par cette pensée, elle rentra chez elle, libéra la nourrice et alla comme toujours voir son fils endormi.


      — Je t’aime tant, Ethan, murmura-t-elle en posant tendrement la main sur son front.


      C’est là que l’évidence s’imposa à elle. Les larmes aux yeux, alors qu’elle contemplait le visage de l’enfant qui ressemblait tant à son père, elle comprit qu’Ethan devait connaître Noah. Elle n’avait aucun droit de les tenir à l’écart l’un de l’autre.


      Comme la veille, en retournant dans sa chambre, elle prit la lettre de Thane.


      — Thane, dit-elle tout haut en caressant le papier, tu savais qu’en tenant les promesses qu’ils t’avaient faites, Mike et Noah allaient changer la vie de nombreuses personnes, à commencer par eux-mêmes. Comme d’habitude, tu avais raison. Ethan doit connaître son père parce que c’est un homme formidable et qu’il a une famille géniale. Mais si tu savais à quel point j’ai peur de perdre mon bébé… Noah peut être tellement dur et obstiné !


      Elle se mit à pleurer et à trembler d’angoisse. Pourtant, elle savait qu’elle avait besoin d’être forte pour affronter Noah. Dès qu’il apprendrait la vérité, il voudrait partager Ethan avec elle et prendre part à toutes les décisions le concernant. Elle devait donc commencer tout de suite à recouvrer ses esprits et à se préparer au tremblement de terre qui s’annonçait.


         


         


      Le mercredi matin, Noah sentit qu’il commençait à reprendre le cours de sa vie d’avant l’armée. Il savait que sa sœur était en train de jouer les entremetteuses, mais à vrai dire, il ne pouvait pas s’en plaindre. Mia lui plaisait, il passait de bons moments avec elle. Ce même s’il continuait malgré lui à penser à Camilla. En la regardant remonter l’allée centrale lors du mariage de Vivian et Mike, il avait souffert de penser qu’un jour elle épouserait un autre homme. Combien de temps allait-il mettre à l’oublier ? Pendant combien de temps allait-il avoir l’impression de la reconnaître en marchant dans la rue derrière une grande femme aux longs cheveux châtains ?


      Il était soulagé qu’elle lui ait donné rendez-vous pour qu’il remettre son cadeau à Ethan. Une fois que ce serait fait, il n’aurait plus besoin de la voir. Il finirait par rentrer au ranch, où le travail physique lui permettrait de se vider l’esprit et de cesser peu à peu de penser à elle. Mais pour l’instant, il voulait rester à Dallas auprès de son père, et les quelques sorties qu’il avait faites avec Mia l’avaient un peu aidé.


      Pour la vingtième fois depuis qu’il s’était réveillé, il regarda sa montre. Il avait encore plusieurs heures à attendre avant de se rendre chez Camilla. Mais il avait l’impression que le temps n’avançait pas. Il était si impatient de la voir et de découvrir ce qu’elle avait à lui dire…


      En milieu de matinée, il arriva chez ses parents. Il allait les voir tous les jours depuis sa première visite, et même matin et soir quand il le pouvait. Il voulait profiter de sa présence à Dallas pour passer un maximum de temps avec eux.


      En sortant de chez eux, il se rendit au bureau de Ben. Puis, enfin, à 13 h 40, il prit la direction de chez Camilla. Elle habitait dans une résidence close où de grandes maisons côtoyaient des chênes qui projetaient leur ombre salvatrice sur les allées. Après avoir franchi une grille en fer forgé, il roula lentement entre les parterres de fleurs pour aller se garer près de la porte d’entrée.


      Lorsqu’elle vint lui ouvrir, il sentit son cœur bondir dans sa poitrine. Elle était magnifique dans son jean ajusté et son T-shirt bleu. Mais quelle que soit sa tenue, quelles que soient les circonstances, il avait toujours un choc quand il la voyait.


      — Bonjour, Noah. Entre, dit-elle.


      Avec le petit paquet de Thane dans les mains, il la suivit dans le salon sans pouvoir résister au plaisir de la dévorer des yeux. Les années avaient beau passer, son désir pour elle était intact.


      — Tu veux boire quelque chose ? demanda-t-elle en se tournant vers lui.


      Il ne voulait qu’une chose : s’approcher d’elle, l’enlacer et l’embrasser.


      — Non, merci.


      — Assieds-toi, dit-elle. Je voudrais te parler.


      En voyant son air grave, il se demanda ce qu’elle pouvait avoir de si sérieux à lui dire. Il la regarda s’asseoir en face de lui, tout au bord du canapé, les doigts noués sur ses genoux. Elle semblait si anxieuse qu’il se pencha vers elle pour lui prendre les mains. Elles étaient glacées.


      — Enfin, Camilla, que se passe-t-il ?


      Il pensa aux problèmes de santé de son père et frémit de crainte.


      — Noah, je pense encore à notre rupture. Ton caractère dominateur m’empêchait d’envisager l’avenir avec toi. Je ne veux pas vivre dans un ranch, et nous n’aimons même pas la même musique. Nous ne sommes pas compatibles.


      — Je sais tout ça. Nous en avons suffisamment parlé. Dis-moi plutôt ce qui ne va pas. Est-ce que tu es malade ? demanda-t-il avec douceur.


      — Non, non, ce n’est pas ça.


      L’enveloppant du regard, il attendit un long moment qu’elle lui en dise plus.


      — Camilla, murmura-t-il au milieu du silence, s’il te plaît, parle-moi.


      — Ce matin, j’ai failli t’appeler dix fois pour annuler notre rendez-vous. Je ne veux pas faire ça.


      — Tu n’es pas malade, mais tu dois m’annoncer quelque chose de désagréable que tu n’as pas envie de m’annoncer. C’est ça ? Quelque chose t’inquiète, poursuivit-il comme elle continuait à se taire en se mordillant la lèvre. Et cela me concerne apparemment. Je t’écoute. N’aie pas peur de te confier à moi.


      Elle respira profondément.


      — J’ai fait quelque chose que je n’aurais pas dû faire et Thane le savait.


      Perplexe, il lui lâcha les mains et se redressa en songeant à la lettre de Thane dont elle lui avait parlé.


      — Qu’est-ce que ton frère a bien pu te demander de faire ? Il voulait jouer les entremetteurs entre nous, comme entre Vivian et Mike, n’est-ce pas ? Tu ne devrais pas te faire un sang d’encre pour ça. Je ne vois pas ce que tu aurais pu faire de si grave. Il t’a dit que tu avais eu tort de me quitter et cela t’a donné mauvaise conscience ?


      — Non, ce n’est pas ça du tout.


      — Alors quelle peut bien être cette chose si importante qui me concerne et dont Thane était au courant ?


      — Il y a quelque chose que j’aurais dû te dire et que j’ai gardé pour moi, alors prépare-toi à recevoir un choc.


      Sur ces mots, elle se pencha vers la table basse et prit une photo encadrée posée à l’envers. Il l’avait remarquée sans y prêter d’attention particulière.


      — Voici Ethan, dit-elle en lui tendant le cadre. Noah, je t’en prie, pardonne-moi et essaie de me comprendre.


      Il prit la photo, la regarda et se figea. Non, il ne pouvait pas y croire. C’était inimaginable. Et pourtant, l’évidence était bien là, sous ses yeux.
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      Tout en contemplant le visage du petit garçon sur la photo, Noah se rappela avec quelle détermination Thane l’avait regardé en lui faisant promettre de remettre son cadeau à Ethan en main propre. Il avait tenu à ce qu’il le voie, tandis que Camilla avait fait tout son possible pour éviter cette rencontre. Sans voix, il continua à regarder la photo en sachant que c’était l’image de son propre fils qu’il découvrait.


      Lorsqu’il parvint à lever les yeux, il rencontra ceux de Camilla qui étaient noyés de larmes.


      — Quinze mois, murmura-t-il. Je n’avais pas fait le calcul. Nous l’avons conçu lors de ma permission, peu de temps avant ton mariage ? demanda-t-il la gorge nouée par l’émotion.


      Elle acquiesça et ferma les yeux.


      — Oui, murmura-t-elle.


      — Mais enfin, Camilla, pourquoi tu ne m’as rien dit ?


      Le cœur battant, il regarda de nouveau la photo et eut l’impression de voir une photo de lui bébé. La ressemblance était frappante.


      — Noah, je suis désolée, dit-elle en sanglotant. Tu étais à l’étranger et…


      Elle ne parvint pas à finir sa phrase.


      — Mais tu sais que les pères ont des droits, non ?


      — Je sais que j’ai mal agi, mais nous ne nous entendions pas.


      — Je n’ai jamais imaginé que ton enfant pouvait être de moi.


      — Pratiquement personne n’a deviné la vérité.


      — Mais Thane, lui… Quand a-t-il vu Ethan ? Il n’était pas là, lui non plus.


      — Il n’a pas tardé à comprendre que je ne disais pas tout, et son instinct a fait le reste. Il m’a téléphoné plusieurs fois pour essayer de me convaincre de te parler.


      — Je n’arrive pas à croire que tu nous aies caché ça, à moi et à ma famille.


      Il se leva sans cesser de regarder la photo et se mit à arpenter la pièce avec fureur.


      — Quiconque verrait cet enfant saurait qu’il s’agit de mon fils. C’est mon portrait.


      — Je sais bien, dit-elle d’une voix brisée par les pleurs.


      Cela faisait plus d’un an qu’il était père, qu’elle le savait et qu’elle le lui cachait. Il n’arrivait pas à y croire.


      — Nous devons convenir de ce que nous allons faire, ajouta-t-elle.


      — Oh que oui. Camilla, je veux mon fils.


      Elle le regarda, prit un mouchoir pour s’essuyer les joues et se leva.


      — Noah, je suis désolée que tu ne l’aies pas su plus tôt. Mais tu ne serais pas rentré de l’armée plus vite. S’il te plaît, pardonne-moi.


      — Je n’aurais peut-être pas pu rentrer, mais mes parents auraient su qu’ils avaient un petit-fils.


      — Tu peux le leur dire aujourd’hui et je conduirai Ethan chez eux dès cette semaine s’ils le souhaitent.


      — Je pourrai m’en charger moi-même. Mais voyons, Camilla, la question n’est pas là. C’est le temps passé qui compte. Pendant quinze mois, presque vingt-quatre mois en comptant ta grossesse, mes parents auraient pu se réjouir de cette heureuse nouvelle en attendant mon retour.


      — Ils peuvent se réjouir maintenant, Noah.


      Il fit quelques pas vers elle.


      — Camilla, pendant mon absence, mon père a fait une crise cardiaque et subi un pontage. Le temps compte et tu les as privés de presque deux ans de bonheur.


      — Oh ! Noah, répondit-elle en blêmissant, je suis tellement désolée. J’ignorais complètement que ton père était malade. Thane était-il au courant ?


      — Non. Ben ne me l’a annoncé qu’à mon retour.


      — C’est affreux, et ce que j’ai fait est aussi affreux. Je n’étais pas au courant pour ton père. Je suis tellement désolée. J’ai commis de graves erreurs. C’est la santé de ton père qui te retient à Dallas ?


      — Oui. Je voulais passer du temps avec mes parents avant de retourner au ranch. Je veux qu’ils connaissent Ethan, poursuivit-il après une pause. Je veux avoir mon fils cinquante pour cent du temps.


      Il vit le visage de Camilla se décomposer, mais elle se dressa avec dignité.


      — J’y ai réfléchi, dit-elle. Nous devrons établir un emploi du temps pour la garde alternée, mais pour l’instant, je te propose de t’installer ici le temps d’apprendre à le connaître et à t’occuper de lui. J’ai une grande maison déjà aménagée pour lui. Je suis consciente de la contrainte que cela représente pour toi, mais il me semble que c’est la meilleure solution compte tenu des circonstances. Il faut qu’il s’habitue à toi avant que tu l’emmènes, car jusqu’à maintenant, il n’a jamais été séparé de moi.


      Il s’efforça de surmonter sa colère pour réfléchir de façon constructive. Oui, Ethan avait besoin de sa mère, et dans son intérêt, la transition devait se faire en douceur.


      — Tu as sans doute raison, admit-il. C’est la meilleure chose à faire.


      — Je te ferai visiter la maison tout à l’heure. J’ai un atelier ici où je peins tôt le matin, mais je pourrai m’adapter pendant la durée de ton séjour. Quoi qu’il en soit, nous ne manquerons pas de place. La semaine prochaine, je devrai me rendre à Chicago pour rencontrer les dirigeants de la galerie. Vous serez donc seuls ici tous les deux. Tu pourras le confier à ma mère quand tu auras des choses à faire. Je te laisserai aussi le nom et les coordonnées des deux nourrices qui le gardent régulièrement. J’imagine qu’une fois qu’ils le connaîtront, tes parents voudront aussi l’avoir avec eux de temps en temps.


      — Oui, sûrement. Mon père est fatigué, mais ma mère est assez en forme pour s’occuper de lui. Camilla, tu sais combien la famille est importante à mes yeux. J’ai toujours eu le projet d’en fonder une un jour. Mais je ne crois pas que le mariage soit la bonne solution pour nous aujourd’hui, et je pense que tu es d’accord avec moi.


      — Évidemment, Noah. Trop de choses nous séparent.


      Comme il laissait échapper un long soupir, elle s’approcha de lui et mit les mains sur ses épaules. Il sentit son cœur battre plus fort, et en dépit du choc et de la colère, il éprouvait toujours la même envie de la prendre dans ses bras.


      — Noah, j’ai fait les mauvais choix. Je vous ai fait du mal, à toi et à ta famille, et je le regrette sincèrement. J’espère qu’il n’est pas trop tard pour que je me rattrape.


      Il était partagé entre le désir et la colère. Il sentait ses mains sur ses épaules, humait son parfum envoûtant, plongeait les yeux dans les siens. Il regarda sa bouche sensuelle et frissonna d’excitation. Il dut puiser au fond de lui la force de résister à l’envie de l’embrasser.


      — Entendu, Camilla. Considérons ce moment comme un nouveau départ.


      Elle ôta les mains de ses épaules et s’écarta de quelques pas.


      — Si tu veux un test ADN, dit-elle, nous pouvons le faire. Je suis certaine qu’Ethan est ton fils, mais je comprendrais parfaitement que tu aies besoin d’une preuve.


      — C’est inutile, répondit-il en lui montrant la photo qu’il avait toujours à la main. J’ai l’impression de me voir à son âge.


      — C’est ce que Thane m’a écrit après avoir reçu la photo que je lui avais envoyée. Il avait dû voir des photos de toi bébé. Ethan a tes boucles brunes et tes yeux bleus. Tu verras.


      À cet instant, il entendit un petit cri de bébé. Cela venait du babyphone.


      — Justement, dit-elle, le voilà. Il s’est réveillé. Je vais le chercher.


      Resté seul, Noah regarda de nouveau la photo. Il avait un enfant. Il n’avait même pas neuf mois devant lui pour s’y préparer. Sa colère se dissipa lorsqu’il songea à ce qui l’attendait ces prochains jours. Il allait emménager chez Camilla. C’était le mieux à faire, mais il ne voyait pas comment ils allaient pouvoir vivre sous le même toit sans céder de nouveau à leur désir mutuel. Ce qui représenterait un risque émotionnel encore plus grand.


      Mais il ne devait pas penser à cela pour l’instant. Sa priorité devait être de créer un lien avec son fils, en espérant qu’il ne serait pas obligé de faire appel à un tribunal pour obtenir un partage équitable de sa garde.


      Il pensa à Mia. Il avait apprécié le temps passé avec elle quand il avait cru que Camilla était définitivement sortie de sa vie. Mais tout venait de changer en quelques minutes. Il n’était plus disponible pour commencer une relation. Il avait une toute nouvelle vie à construire avec son enfant.


      En entendant les pas de Camilla, il se tourna vers la porte et la vit entrer avec son bébé dans les bras. À la seconde où il le vit, adorable dans son petit jean et son T-shirt rouge, les dernières traces de la rancœur qu’il avait éprouvée s’envolèrent. Il contempla ses boucles brunes, ses joues roses et ses grands yeux bleus, et sourit avec tendresse en le voyant serrer contre lui son ours en peluche.


      Quand Camilla fut arrivée près de lui, Ethan le fixa avec curiosité.


      — Noah, voici ton fils. Officiellement, il s’appelle Ethan Warner. Aiden et moi avions déjà divorcé depuis des mois quand il est né, il n’y avait donc aucune raison pour qu’il porte son nom. Aiden savait que ce n’était pas son bébé que je portais, et il a quitté le Texas en me prévenant qu’il ne reviendrait pas.


      Elle sourit à Ethan puis regarda Noah.


      — Tu veux le prendre ? demanda-t-elle d’une voix douce.


      Il se sentait à la fois plein de joie, de gratitude, de curiosité, d’émerveillement et de doute.


      — J’ai beau être l’aîné de ma famille, confia-t-il, je ne connais absolument rien aux bébés. Est-ce qu’il va avoir peur de moi ?


      — Je ne pense pas, dit-elle.


      Elle l’installa avec précaution dans ses bras. La gorge serrée, il le prit doucement contre lui et le regarda avec tendresse.


      — Mon fils, murmura-t-il. Camilla, tu aurais dû me prévenir. J’aurais peut-être pu rentrer pour sa naissance. Combien de temps a duré l’accouchement ?


      — Pas longtemps. Tout s’est très bien passé.


      — Je trouve que c’est un bébé magnifique.


      — Je trouve aussi, répondit-elle en souriant.


      — Notre bébé. Je n’arrive pas encore à y croire. Tu as vécu toute ta grossesse sans moi. Avais-tu des nausées matinales ?


      — Non. Tout m’a semblé facile hormis l’absence du père, ce dont j’étais entièrement responsable.


      Noah regarda leur fils en souriant.


      — Salut, Ethan.


      Le bébé lui sourit et tendit la main pour toucher sa barbe.


      — C’est ton papa, dit Camilla.


      — Cet enfant va rendre fous de joie tous les membres de ma famille. Je les appellerai d’ici quelques minutes. Tout le monde sera chez mes parents ce soir. Tu voudrais bien que j’emmène Ethan pour qu’ils le rencontrent ?


      — Noah, c’est aussi ton enfant. Bien sûr que tu peux l’emmener.


      — Tu penses qu’il pourra dormir là-bas prochainement ?


      — Tu n’as pas besoin de ma permission, tu sais. Tu es son père.


      — Donc tu es d’accord aussi pour que je l’emmène au ranch.


      Elle respira profondément et il sourit.


      — Ne t’inquiète pas, dit-il, je plaisantais. Un jour, oui, j’aurai envie de l’y emmener, mais pas tout de suite.


      Il le regarda encore et encore avec fascination.


      — Il est merveilleux, dit-il. Est-ce qu’il fait ses nuits ?


      — Oui, à de rares exceptions près. Je dois dire que c’est un bébé très facile. Et très gai.


      — Excellente nouvelle. J’ai un enfant, dit-il après un silence. C’est fou.


      — Je n’imaginais pas que cela te rendrait aussi heureux.


      — Je n’en reviens pas. C’est fantastique. Mais il va falloir que j’apprenne à m’occuper de lui. Je ne sais rien faire.


      — C’est pour ça que je t’ai proposé de passer quelque temps ici. Je vais te montrer tout ce que tu as besoin de savoir.


      Comme Ethan tendait les mains vers elle, Noah le remit dans ses bras.


      — Je crois qu’il en a assez de moi, dit-il.


      — Pour une première rencontre, on peut dire que ça s’est très bien passé.


      — Bien, dit-il après un silence, je vais appeler mes parents pour leur dire que j’ai une surprise pour eux. J’irai les voir pour leur annoncer la nouvelle, puis je reviendrai vous chercher, Ethan et toi. Je pense qu’il vaut mieux que je les prévienne avant qu’ils le voient.


      — D’accord. Mais tu sais, tu n’as qu’à m’appeler de chez eux et nous vous rejoindrons là-bas.


      — Non, je préfère revenir vous chercher. Cela leur laissera le temps de se faire à l’idée qu’ils ont un petit-fils. Stefanie va être folle de joie.


      Comme il la regardait, il vit des larmes emplir ses yeux bruns.


      — Pourquoi pleures-tu ?


      — J’ai mal agi et je suis désolée, surtout pour ton père. Nous avons toujours des problèmes à régler toi et moi. Pour le bien de notre enfant.


      — Oui, c’est certain. Mais nous en reparlerons plus tard. Pour l’instant, c’est l’heure de célébrer cette merveilleuse nouvelle. Franchement, Camilla, je ne me doutais pas que cela me rendrait aussi heureux d’avoir un enfant. C’est la plus belle chose qui me soit jamais arrivée.


      Sur ces mots, il la regarda avec intensité et glissa la main derrière sa nuque.


      — Je n’y suis pour rien, mais je suis désolé de ne pas avoir été avec toi pour sa naissance.


      Ses paroles semblèrent la surprendre.


      — Je reconnais que j’ai souvent souffert de ton absence, dit-elle. Mes frères ont bien essayé de combler ce manque, mais ils ont leur vie et ne sont pas toujours très disponibles. Comme Logan vit à Dallas, il a passé beaucoup de temps avec nous au début. En tout cas, je te remercie de me dire ça. Et je suis sincèrement navrée pour ton père.


      — L’arrivée d’Ethan va apporter une bouffée d’air frais à toute ma famille. Je suis certain que tout le monde va retrouver de l’énergie et de l’optimisme grâce à lui.


      En rencontrant son regard, il brûla de les serrer tous les deux dans ses bras, d’embrasser Camilla encore et encore pour lui faire oublier leurs conflits. Mais les choses ne pouvaient pas être aussi simples.


      — Au fait, dit-il, voici le cadeau de Thane que je devais donner à Ethan. Je pense que ce n’est plus si important que ça, maintenant que je sais ce qu’il avait en tête. Il voulait simplement que je sache que j’avais un fils.


      — Oui. Thane était un grand frère formidable, bien qu’un peu intrusif.


      — Pour cette fois, je lui suis très reconnaissant.


      — Il me manque tellement, murmura-t-elle en prenant le paquet qu’il lui tendait.


      — Je sais. C’était vraiment quelqu’un de bien.


      Après un silence, il sortit son téléphone de sa poche.


      — Tu veux bien que je prenne quelques photos avant de partir ? demanda-t-il. J’apporterais bien celle qui est encadrée pour la montrer à mes parents. Je te la rendrai après, bien sûr.


      — Garde-la, Noah. Elle est pour toi.


      Il prit quelques photos d’elle avec Ethan, jusqu’au moment où elle se mit à rire.


      — Tu n’as peut-être pas besoin d’en faire cinquante maintenant, plaisanta-t-elle. Tu en prendras plein d’autres ce soir chez tes parents.


      — D’accord, j’arrête, dit-il en souriant. J’y vais. Je sais que tout n’est pas facile entre nous, mais ce soir, laissons nos problèmes de côté pour faire la fête. Tu veux bien ?


      — Oui, je veux bien.


      — Au revoir, mon chéri, dit-il en se penchant vers Ethan.


      Puis il releva les yeux vers Camilla.


      — Quand va-t-il commencer à parler ?


      — Il ne devrait pas tarder, répondit-elle. Cela dépend des enfants. Pour l’instant, il ne connaît que quelques mots : « maman », « nounours », « à moi ».


      — C’est déjà très bien. Et je le remercie de m’avoir attendu pour la suite.


      Elle se leva et le raccompagna jusqu’à la porte.


      — Tu sais, Noah, passé le choc et la colère auxquels je m’étais préparée, je ne m’attendais pas à un tel enthousiasme de ta part. J’en suis très heureuse, et soulagée aussi.


      — J’ai conscience du bouleversement que cela représente pour toi et moi, répondit-il. Je sais que notre vie ne va pas être simple à partir de maintenant. Mais cet enfant vaut toutes les complications du monde. Il est extraordinaire. C’est une nouvelle extraordinaire. Je t’appellerai une fois que j’aurai parlé à mes parents.


      Sur ces mots, il rejoignit sa voiture et démarra. Il avait hâte de voir la réaction de sa famille. Stefanie serait peut-être un peu déçue qu’il renonce à fréquenter son amie Mia, mais dès qu’elle verrait Ethan, elle comprendrait que cet enfant soit devenu en un instant la priorité absolue de Noah.


         


         


      Camilla referma la porte et regarda Ethan.


      — Voilà, mon chéri, lui dit-elle, tu as rencontré ton papa. Et surprise, il t’adore déjà. J’étais si loin de m’attendre à cette réaction, si tu savais ! Ce soir, nous allons tous faire la fête ensemble. Mais demain, lui et moi, nous aurons des décisions importantes à prendre, et je crains que ce soit très difficile. Enfin, chaque chose en son temps. Pour l’instant, nous allons te mettre tes plus beaux habits pour ta rencontre avec tes grands-parents, tes oncles et ta tante. Ils vont tous être fous de toi, surtout en voyant combien tu ressembles à ton père.


      Elle monta au premier étage et déposa le cadeau de Thane sur une commode. Elle habilla d’abord Ethan, puis le posa sur le tapis de sa chambre et s’assit à côté de lui pour ouvrir son paquet avec lui. Il contenait un recueil de poèmes pour enfant, ainsi qu’une lettre.


      

        

          
              Cher Ethan,
            


          
              J’espère que tes parents te liront ces vers et qu’ils te plairont autant qu’à moi. J’aurais voulu te voir grandir. Embrasse bien ton papa et ta maman pour moi. Je vous aime tous très fort.
            


          
              Ton oncle Thane.
            


        


      


      Camilla eut le cœur serré en lisant ces mots. Comment en vouloir à son frère d’avoir fait en sorte que Noah connaisse son fils ? Elle aurait dû le faire elle-même depuis bien longtemps. Si elle avait su que la nouvelle le rendrait aussi heureux…


      Laissant Ethan jouer sur le tapis, elle se leva pour se préparer tout en songeant aux moments difficiles qui l’attendaient. Noah l’avait prévenue : il voulait Ethan cinquante pour cent du temps. Elle ne supportait pas l’idée d’être séparée de son fils, et pourtant, elle n’allait pas avoir le choix.


      Du reste, ce n’était pas la seule chose qu’elle redoutait. Noah allait séjourner chez elle. Ce soir, il s’installerait dans la chambre d’amis, mais combien de temps allaient-ils réussir à garder leurs distances ? Si elle refaisait l’amour avec lui, elle souffrirait encore plus le jour où il partirait. Elle devait donc à tout prix résister à son attirance pour lui.


         


         


      Noah ne pouvait s’empêcher de sourire tout en roulant en direction de chez ses parents. Il appela la secrétaire de Ben et lui demanda si elle pouvait lui rendre un immense service : commander les plus beaux bouquets chez le fleuriste qu’elle connaissait et les faire livrer chez Camilla. Il paierait la facture dès qu’il la recevrait. Et si le fleuriste pouvait glisser une petite peluche au milieu des fleurs, ce serait encore mieux. Elle rit et lui promit de s’en charger dès qu’elle aurait raccroché.


      Il avait un enfant. Un adorable bébé qui lui ressemblait comme deux gouttes d’eau. Ce n’était plus la peine de penser à la façon dont les choses auraient pu se passer. Il fallait organiser l’avenir, construire cette nouvelle vie qui commençait.


      Il repensa à Mia. Demain, il l’appellerait pour lui expliquer la situation. Elle ne serait sans doute pas ravie d’apprendre qu’il avait un enfant.


      Mais c’était avec Camilla qu’il s’attendait à affronter les plus grandes difficultés. Ils n’avaient encore rien résolu. Au contraire, leurs rapports allaient devenir encore plus compliqués, et c’était peut-être même le début d’une bataille judiciaire entre eux.


      En arrivant chez ses parents, il vit que les voitures de Stefanie et de Ben étaient déjà là. Seul Eli n’était pas encore arrivé. Noah avait déjà prévenu Ben qu’il avait une grande nouvelle à annoncer à la famille.


      Impatient, il descendit de voiture en songeant qu’il se souviendrait éternellement de cette journée. Il avait envie de rire, de crier de joie. Il monta sur le perron, poussa la porte d’entrée et entendit les voix qui venaient du salon.


      — Bonjour tout le monde ! dit-il gaiement avant de faire le tour de la pièce pour embrasser ses parents, son frère et sa sœur.


      — Ah, dit Ben. Nous allons enfin savoir quelle surprise tu nous réserves. À voir ton sourire, on dirait que tu as trouvé une mine d’or dans ton jardin. Allez, parle, le suspense a assez duré. Ensuite, j’irai nous chercher quelque chose à boire.


      Son père était assis, quant à sa mère, elle venait d’aller chercher des crudités et des biscuits d’apéritif qu’elle posa sur la table basse.


      — Alors, dit-elle en se tournant vers Noah, qu’as-tu de si important à nous annoncer ? Et ne me dis pas que tu as fait toute cette histoire pour un nouveau taureau ou un nouveau cheval.


      — Oh ! non, c’est mieux qu’un nouveau cheval.


      Ils fixèrent tous les yeux sur lui, attendant qu’il fasse son annonce. Le regard de Stefanie brillait, tandis que Ben et Hallie se tenaient tendrement la main.


      — Je ne sais pas trop par où commencer. En fait, Camilla et moi… Vous savez que nous avons rompu quand je suis parti à l’armée. Mais quand je suis revenu il y a environ deux ans pour ma permission…


      Il vit que l’expression joyeuse de Stefanie avait disparu de son visage à l’instant où il avait prononcé le nom de Camilla.


      — Camilla m’a annoncé quelque chose, poursuivit-il. Une très grande nouvelle. Elle viendra la célébrer avec nous ce soir, mais je voulais vous parler d’abord.


      Il fit quelques pas pour se rapprocher de sa mère et passer un bras autour d’elle.


      — Papa, maman. Stefanie, Hallie, Ben. J’espère que vous allez être aussi heureux que moi de l’apprendre. Je suis le père d’un petit garçon de quinze mois qui s’appelle Ethan.


      Sa mère se figea un instant en le regardant avec incrédulité, puis elle l’enlaça et le serra contre elle de toutes ses forces. Hallie cria de joie et se précipita vers lui pour l’embrasser à son tour. Son père et son frère le prirent affectueusement par les épaules. Finalement, il se tourna vers Stefanie et vit qu’elle le fixait avec un air contrarié, presque inquiet.


      — Tu vas aller les chercher pour que nous rencontrions notre petit-fils dès ce soir ? lui demanda sa mère.


      — Oui. Tu vas voir, il est adorable.


      — Noah, dit Stefanie, Camilla a laissé croire à tout le monde que le père de son bébé était l’homme qui a brièvement été son mari.


      — C’est vrai, c’est ce que les gens ont cru et elle n’a pas cherché à les contredire. Thane, qui connaissait la vérité, lui a écrit pour la convaincre de me parler. C’est ce qu’elle a fait.


      — Je suis très content pour toi, dit Ben avec un large sourire. Vraiment. C’est un grand bonheur pour nous tous.


      — C’est la meilleure nouvelle que j’aie entendue depuis longtemps, ajouta Cal Grant. Mon fils, tu vas être un père formidable.


      — Si c’est le cas, répondit Noah, ce sera grâce à toi.


      — Quoi ? s’exclama Eli qui venait d’entrer dans la pièce. Noah ? Père ? J’ai bien entendu ?


      — Eh oui. Camilla et moi, nous avons un petit garçon de quinze mois. Il s’appelle Ethan.


      — Quelle nouvelle ! Félicitations ! Le mariage est pour bientôt, alors ?


      — Tu vas un peu vite, Eli. Pour l’instant, j’essaie déjà de me faire à l’idée.


      — Quand allons-nous rencontrer ce nouveau membre de la famille ?


      — Dès que je serai allé les chercher, Camilla et lui. Je voulais vous annoncer la nouvelle avant de vous le présenter.


      — Noah, supplia sa mère, va donc le chercher maintenant, que je voie mon petit-fils.


      — Je vais servir à boire, dit Ben. Qu’est-ce que tu prends, Eli ? Une vodka, comme d’habitude ?


      — Oui, mais ne bouge pas, je vais m’en occuper, répondit Eli.


      Comme il allait vers le bar, leur mère l’accompagna et Stefanie en profita pour s’approcher de Noah.


      — Noah, demanda-t-elle, tu ne veux pas faire un test ADN avant d’annoncer à tout le monde que tu es le père d’Ethan ? Camilla dit peut-être ça pour te récupérer.


      — Stef, répondit-il en riant, je t’assure que je n’ai pas besoin d’un test. Ethan est bien mon fils.


      — Tu ne peux pas en être certain.


      — Stef a peut-être raison, dit Ben.


      — Comme je suis l’aîné, dit Noah, vous ne m’avez pas connu bébé, mais vous avez vu des photos. Alors je vous laisse vous faire votre avis.


      Sur ces mots, il alla dans l’entrée où il avait posé la photo d’Ethan en arrivant. Puis il revint vers son frère et sa sœur pour la leur montrer.


      — Voilà, leur dit-il. C’est le petit Ethan, mon bébé.


      Stefanie prit le cadre entre ses mains et regarda la photo avec stupeur.


      — C’est vrai, reconnut-elle. On dirait vraiment une photo de toi.


      — La ressemblance est vraiment incroyable, renchérit Ben avant de se retourner pour aller chercher son verre.


      — C’est vraiment ton bébé, soupira Stefanie. Cela ne fait aucun doute.


      — Stef, n’aie pas l’air aussi désespérée. On dirait que c’est la fin du monde. C’est une merveilleuse nouvelle au contraire ! Cela va faire du bien à nos parents, ajouta-t-il tout bas, et à Hallie et Ben qui ressentiront moins de pression pour avoir leur premier enfant. N’essaie plus de me trouver une fiancée. Et ce soir, profite de ton neveu. Tu es tante Stefanie maintenant.


      — Oh ! c’est vrai, je suis tante.


      Elle leva les yeux vers Noah et sourit.


      — Tu as raison, c’est merveilleux. Pour toi, pour papa et maman, pour nous tous. Je suis désolée, Noah. Je veux que tu sois heureux et j’avais l’impression que Camilla te faisait souffrir. Je trouvais que Mia et toi, vous alliez bien ensemble. Mais tu as un bébé et c’est ce qui compte maintenant.


      — Détends-toi, Stef, dit-il en lui tapotant l’épaule. C’est une très belle nouvelle. Tu vas adorer ton neveu et tu vas être une tante géniale.


      Elle acquiesça en soupirant.


      — Désolée, Noah. C’est juste que je m’inquiète pour toi. J’ai peur que Camilla te fasse du mal.


      — Pour ça, fais-moi confiance, je suis assez grand pour m’en sortir tout seul. N’y pense plus et concentre-toi sur l’essentiel. Mon fils.


      — Ton fils… Je n’arrive pas encore à y croire !


      — Viens, allons montrer la photo à nos parents. J’en ai aussi pris quelques unes avec mon téléphone tout à l’heure. Dans quelques minutes, j’irai chercher Camilla et Ethan pour que nous passions la soirée tous ensemble.


      — Tu as prévenu Mia ?


      — Pas encore. Je viens juste d’apprendre la nouvelle et je tenais à ce que vous soyez les premiers au courant. Je l’appellerai demain. Tu sais, Stefanie, nous avons passé de bons moments ensemble elle et moi, mais il n’y avait rien de sérieux entre nous. N’essaie plus de me trouver quelqu’un. Et toi, au fait, avec qui sors-tu en ce moment ?


      — Nous ne sommes pas en train de parler de moi. Quant à Mia, je pensais simplement qu’elle pouvait te rendre heureux. Allez, dit-elle, va donc chercher ton bébé avant que papa tombe de fatigue.


      — Oui, j’y vais. Je te laisse la photo pour que tu la montres aux autres.


      — Tu te rends compte que maintenant ta vie est liée à celle de Camilla pour longtemps ?


      — Oui, Stefanie, je m’en rends compte.


      Sur ces mots, il sortit et prit sa voiture pour aller chercher son fils. En chemin, il s’arrêta pour acheter du champagne, puis il ne tarda pas à arriver chez Camilla.


      Il fut sous le choc lorsqu’elle lui ouvrit la porte avec Ethan dans les bras. Elle portait un ensemble en lin qui lui allait à ravir. Elle était si élégante, si sensuelle…


      — Entre, lui dit-elle dans un souffle.


      Quand elle posa les yeux sur sa bouche, il sentit son désir pour elle brûler au fond de lui. Il avait toujours l’envie folle de la prendre dans ses bras et de l’embrasser encore et encore. S’efforçant de contrôler ses sens, il avança en respirant profondément. C’est là qu’il sentit son parfum, et que les souvenirs d’autrefois lui revinrent une fois de plus en mémoire. Il prit sur lui pour ne pas se tourner vers elle, pour ne pas poser les mains sur elle et l’embrasser encore et encore comme il en rêvait.


      S’il continuait à ressentir la même chose à chaque fois qu’il la regardait, il ne voyait pas où il allait trouver la force de résister à son attirance pour elle pendant toute la durée de leur cohabitation.
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      Camilla sentit son cœur s’emballer. Debout à quelques pas d’elle, Noah était si séduisant qu’elle mourait d’envie de se précipiter dans ses bras, comme avant. Mais elle savait que c’était impossible, que cela aurait fait naître encore plus de problèmes entre eux.


      — Nous sommes prêts, Ethan et moi, dit-elle en souriant. J’ai mis ses affaires dans un sac. Mais d’abord, raconte-moi. Comment ta famille a-t-elle réagi ?


      — Tout le monde est ravi et impatient de le voir. Tu es superbe, ajouta-t-il en fixant sur elle son regard brûlant.


      — Merci, répondit-elle avec un frisson de désir.


      Elle regarda Ethan à qui elle avait mis une salopette bleu marine et une chemise blanche.


      — Comment tu le trouves ? demanda-t-elle.


      — Parfait. Coucou, Ethan, dit-il en se penchant vers leur fils.


      Le bébé sourit et tendit les bras vers Noah.


      — Eh, on dirait qu’il veut que je le prenne. Tu crois que c’est possible ?


      — N’aie pas l’air si étonné, répondit-elle. Il se peut très bien qu’il sente quelque chose. Tu vas le porter pendant que je vais chercher son sac. Nous allons prendre ma voiture à cause du siège auto.


      — D’accord, je prends Ethan dans mes bras et toi, tu vas mettre ça au frais.


      Comme il lui tendait une bouteille de champagne, elle se rendit compte qu’elle avait été trop troublée par lui pour remarquer qu’il l’avait à la main depuis son arrivée.


      — Nous la boirons en rentrant ce soir, dit-il en prenant Ethan. Voilà. Nous pouvons y aller quand tu veux.


      L’aller-retour dans la cuisine lui donna l’occasion de recouvrer ses esprits, au moins en partie.


      — Je peux conduire si tu veux, proposa Noah quand elle revint.


      — D’accord.


      En lui donnant la clé de sa voiture, elle sentit sa main effleurer la sienne. Ils se regardèrent, et à cet instant elle comprit que ce contact leur avait fait le même effet à tous les deux.


      — Pourquoi ressentons-nous ça l’un envers l’autre ? demanda-t-elle.


      — Notre attirance mutuelle est inexplicable. Nous sommes à l’opposé l’un de l’autre.


      — Mais elle est indéniable.


      — Et ne fait que nous compliquer la vie depuis le début. Cependant…


      Elle sentit que l’atmosphère devenait électrique. Refusant de jouer plus longtemps avec le feu, elle coupa court à la conversation.


      — Nous devrions y aller, dit-elle.


      Puis elle enclencha l’alarme et lui tint la porte pour qu’il sorte avec Ethan.


      Quand ils furent arrivés chez les parents de Noah, elle sortit Ethan de son siège auto avant de le confier à son père.


      — Prends-le dans tes bras, dit-elle. C’est à toi de le leur présenter.


      À la seconde où ils pénétrèrent dans le salon, toute la famille de Noah se regroupa autour de lui. Sa mère fut la première à prendre Ethan dans ses bras, et elle se rapprocha aussitôt de Cal Grant pour qu’il puisse voir son petit-fils. Comme Noah revenait près de Camilla, elle vit avec quelle inquiétude il regardait son père et lui prit instinctivement la main pour le soutenir. Il se tourna vers elle pour la regarder fixement et elle lui lâcha aussitôt la main.


      — Désolée, balbutia-t-elle. Tu avais l’air bouleversé.


      — Je le suis. C’est un moment à la fois heureux et angoissant.


      Sur ces mots, il se mit un peu plus près d’elle et lui prit à son tour la main en mêlant ses doigts avec les siens. Son regard la fit frissonner d’émotion et de désir.


      — Va les rejoindre, dit-elle en s’efforçant de masquer son trouble. Je vais faire des photos.


      Il traversa la pièce pour se tenir près de ses parents qui regardaient Ethan avec émerveillement. Restée en retrait, Camilla regarda les membres de cette belle famille. Avec ses cheveux bruns et ses yeux bleus semblables aux leurs, Ethan était à sa place au milieu d’eux. Seule la mère de Noah se différenciait des autres avec ses cheveux roux grisonnants et ses yeux verts.


      Elle les observa en songeant que c’était sans doute la dernière fois qu’elle était conviée à une réunion de famille chez les Grant. Noah et elle ne formaient plus un couple, et à l’avenir, il se rendrait seul chez ses parents avec Ethan. Cela lui fit du mal de penser à cela, mais c’était ainsi. Elle ne pouvait se résoudre à renoncer à tout ce qui faisait sa vie pour suivre Noah.


      Stefanie la regarda et s’approcha d’elle.


      — Je n’arrive pas à croire que je suis tante, lui dit-elle avec un immense sourire. C’est fou ! Ethan est un bébé merveilleux.


      — Et il a de la chance d’avoir une famille comme vous.


      — Je suis surprise qu’il soit si détendu et joyeux alors qu’il nous voit pour la première fois. Il pourrait avoir peur de tous ces inconnus autour de lui.


      — C’est peut-être votre ressemblance avec lui qui le met à l’aise, répondit Camilla en souriant.


      — C’est vrai qu’il a un air de famille, c’est le moins qu’on puisse dire ! En tout cas, nous sommes tous très heureux, et sa présence va faire un bien fou à mes parents.


      — Tant mieux.


      Camilla s’efforça de garder le sourire, mais au fond, elle ressentait une profonde douleur. Parce qu’elle ne faisait pas partie de cette famille et qu’elle n’en ferait jamais partie.


         


         


      Tout en discutant avec ses frères et sa sœur, Noah regarda Camilla qui était assise à l’autre bout de la pièce, avec ses parents et Ethan. Elle était resplendissante ce soir, très à l’aise avec sa famille, souriante et épanouie. La caressant des yeux, il eut l’envie soudaine d’être seul avec elle et de pouvoir célébrer son bonheur avec elle. Il rêvait de lui montrer avec passion et sensualité combien il lui était reconnaissant d’avoir fait de lui le père de cet adorable enfant.


      La soirée était bien avancée lorsque Ethan s’endormit dans les bras de son grand-père.


      — Bien, dit Noah en se levant, je crois qu’il est temps pour nous de rentrer.


      Comme il s’y était attendu, il leur fallut près d’une demi-heure pour dire au revoir à tout le monde et être enfin installés en voiture. Une fois sur la route, ils parlèrent de la soirée pendant qu’Ethan dormait à l’arrière. Tout en évoquant le bonheur de sa famille, Noah respirait le parfum de Camilla et frissonnait de désir en sentant sa présence à côté de lui.


      Arrivés chez elle, ils montèrent ensemble pour coucher Ethan et restèrent un moment côte à côte près de son berceau. Instinctivement il passa le bras autour de ses épaules en regardant son fils avec fascination.


      — Cet enfant est une merveille, murmura-t-il. J’aurais voulu être là pour sa naissance.


      — Nous ne pouvons pas revenir en arrière.


      Ils sortirent au bout de quelques minutes, sans qu’il ôte la main de son épaule.


      — Ma chambre est attenante à celle d’Ethan, dit-elle. Tu peux t’installer dans celle qui se trouve de l’autre côté si tu le souhaites, mais je pense que tu seras mieux dans la grande suite au bout du couloir.


      — Alors je vais me mettre dans la suite. Pour un long séjour, c’est sans doute préférable. Tu as une très grande maison, dis-moi.


      — Le rez-de-chaussée est en grande partie occupé par mon atelier. Je voulais aussi qu’Ethan ait de l’espace, et qu’il y ait assez de place pour accueillir ma famille. J’ai la chance de pouvoir engager du personnel pour entretenir la maison et le jardin, ainsi qu’une nourrice quand c’est nécessaire. Mais Ethan est un bébé facile, si bien que je peux le garder moi-même la plupart du temps. Mes parents le prennent aussi de temps en temps.


      — Tout a l’air parfaitement organisé. Allons donc déboucher cette bouteille de champagne pour fêter ma paternité.


      En la voyant se raidir, il crut qu’elle allait se dérober. Comme si elle devinait comme lui où pouvait les mener cette célébration. Comme si elle voulait éviter de prendre ce risque.


      — Et comment ! dit-elle finalement. Je ne savais pas comment tu allais réagir, mais tu m’as épatée et je pense que tu vas être un père formidable.


      — Je l’espère. J’ai un bon exemple à suivre en tout cas.


      Dans la lumière tamisée du salon, Camilla regarda Noah ouvrir la bouteille de champagne et verser le liquide doré dans deux flûtes en cristal. Il avait relevé ses manches et déboutonné le haut de sa chemise. Ses boucles brunes entouraient son visage hâlé, et quelques-unes retombaient sur son front, comme pour mettre en valeur ses magnifiques yeux bleus. En le voyant plus fort, plus séduisant et plus sexy que jamais, elle allait droit au désastre si elle ne s’enfuyait pas tout de suite. Mais elle n’avait pas la force de partir. Il lui avait tellement manqué, et il avait été si merveilleux aujourd’hui avec Ethan…


      Il prit une flûte pour la lui donner, puis leva la sienne pour porter un toast.


      — À toi, Camilla. Merci de m’avoir donné notre fils. Il représente déjà un grand bonheur pour ma famille et moi.


      Il avait la voix rauque, les yeux brillants de désir, et elle se sentait au bord du précipice lorsqu’elle fit tinter sa flûte contre la sienne. Tout en prenant une gorgée de champagne, elle se rappela combien elle avait souffert de ne pas l’avoir à ses côtés au moment de la naissance d’Ethan. Maintenant, il était là, et elle voulait se blottir entre ses bras puissants. Elle voulait qu’il l’embrasse, qu’il la caresse, qu’il lui fasse l’amour, même si elle savait qu’une nuit de passion ne ferait que compliquer encore davantage leur situation.


      — Je suis encore sidérée que la nouvelle te rende aussi heureux.


      — Comment pourrais-je réagir autrement ? La famille compte plus que tout pour moi comme pour tous les Grant. Tu l’as vu ce soir.


      Les yeux fixés sur les siens, il posa sa flûte sur la table et lui prit la sienne des mains pour la mettre à côté. Elle savait qu’elle devait l’arrêter, l’empêcher d’aller plus loin. Mais elle était incapable de bouger ou d’articuler la moindre parole. Le besoin de le retrouver était trop fort.


      — Noah, parvint-elle à dire d’une voix faible, nous ne devrions pas rendre les choses encore plus difficiles.


      — Ma chérie, c’est la nuit où nous avons conçu Ethan que nous avons bouleversé notre vie. Je sais que l’avenir ne sera pas simple, mais ce soir, contentons-nous de célébrer l’événement. Nous sommes les parents d’Ethan. C’est la plus belle chose qui soit, et pour l’instant, je ne veux penser qu’à ça. Nos problèmes seront toujours là demain, après-demain et les jours suivants. Nous aurons tout le temps de nous pencher dessus plus tard. Accordons-nous une nuit de trêve.


      Sa proposition était infiniment tentante, mais elle savait qu’elle aurait des regrets car ce n’était certainement pas comme cela qu’elle parviendrait à tirer un trait sur lui. Il avait raison, leurs problèmes n’allaient pas s’envoler. Cette nuit était une folie.


      Une folie à laquelle elle ne pouvait pas résister.


      Surtout quand il la regardait comme si elle était la seule femme au monde, comme s’il allait mourir s’il ne l’embrassait pas tout de suite.


      — Noah, nous allons nous réveiller avec de profonds regrets, mais je ne peux pas te dire non alors que tu es si heureux que nous ayons cet enfant ensemble. Ethan est un bonheur de chaque instant. Tu vas l’adorer, et ta famille aussi. Nous allons vers de nouvelles difficultés, mais je suis d’accord pour faire de cette soirée un moment à part. Malgré la présence de ma famille, je me suis sentie très seule à sa naissance. Réjouissons-nous ensemble ce soir comme nous aurions dû le faire il y a des mois.


      Il la prit par la taille et l’attira contre lui.


      — Ce soir, dit-il, je ne veux penser à rien d’autre qu’au trésor que nous partageons toi et moi. J’ai envie de toi, Camilla.


      — Oh ! Noah, nous ne devrions pas…


      Elle ne put s’empêcher de dire ces mots, tout en sachant qu’elle ne trouverait jamais la volonté de lui résister.


      — Si, nous devrions, et tu en as autant envie que moi. Je le vois dans tes yeux.


      Il lui prit le menton et l’obligea à le regarder dans les yeux.


      — Dis-moi que tu n’as pas envie que je t’embrasse.


      — Noah…


      — C’est bien ce que je pensais.


      Il pencha la tête et prit possession de sa bouche avec une avidité qui la fit chanceler. Nouant les mains derrière sa nuque, elle s’accrocha à lui en répondant à son baiser avec tout le désir et toute la passion qu’elle ressentait.


      Lorsqu’il mit la langue contre la sienne, elle gémit de plaisir et plaqua les hanches contre les siennes. Elle sentit son désir viril, puis ses mains qui se promenaient sur son corps. Ivre d’excitation, elle acheva de déboutonner sa chemise pour caresser son torse musclé.


      — Si tu savais combien de fois j’ai rêvé de ça depuis notre séparation…, susurra-t-il tout contre ses lèvres.


      — Noah, tu m’as tellement manqué.


      — Je veux passer toute la nuit à te caresser et à t’embrasser. Comme je le faisais chaque soir dans mon sommeil quand j’étais loin d’ici.


      Tout en disant ces mots, il lui enleva son haut et le jeta dans un fauteuil. Puis il glissa la main sous son soutien-gorge pour lui toucher les seins.


      — J’oubliais toute la violence qui m’entourait et je rêvais de te tenir entre mes bras, de sentir ton corps chaud contre le mien. Et voilà que tu m’as offert le plus magnifique cadeau qui soit. J’ai envie de toi, Camilla.


      C’est alors qu’il la souleva et la porta jusqu’au premier étage. Quand ils furent dans sa chambre, il lui ôta son soutien-gorge, puis son pantalon. Puis il se figea et la dévora du regard.


      — Tu es sublime.


      — Noah, tout va être si compliqué si nous continuons…, murmura-t-elle.


      Mais au fond, cela lui importait peu. Elle était déjà décidée à faire l’amour avec lui, à rester toute la nuit dans ses bras.


      — Pas ce soir, répondit-il en l’embrassant. Ce soir, rien n’est compliqué.


      Deux ans. Cela faisait deux ans qu’elle attendait cela. Elle ne comptait pas attendre une minute de plus.


      D’un geste hâtif, elle déboucla sa ceinture et le débarrassa de tous ses vêtements.


      — Noah, j’ai envie de te toucher, de t’embrasser.


      Elle lui caressa le cou, les bras, les fesses, et passa les mains entre ses cuisses pour remonter jusqu’à son érection. Refermant les doigts autour de son sexe, elle continua à le caresser en le dévorant de baisers et l’entendit pousser un soupir rauque.


      Délicatement, il la déposa sur son lit, s’allongea au-dessus d’elle et lui caressa les cheveux en plongeant les yeux dans les siens.


      — Tu es belle, tu es sexy, et j’ai terriblement envie de toi. Je veux te faire l’amour toute la nuit.


      Il se pencha et passa la langue sur son ventre. Les mains sur ses seins, il massa délicatement ses mamelons tendus par l’excitation, puis il les prit entre ses lèvres pour attiser le feu qui brûlait en elle.


      — Viens, Noah, gémit-elle. Maintenant.


      — Attends, laisse-moi encore t’embrasser. J’ai rêvé de toi, de ton corps de rêve, de ta douceur, de ta sensualité.


      Il la fit rouler sur le ventre pour lui embrasser la nuque, le dos puis les fesses. Elle ressentait une telle excitation qu’elle se cramponna instinctivement aux draps en ondulant sous ses caresses et ses baisers. Finalement, il s’étendit à côté d’elle et la fit venir contre lui, plaquant son torse puissant contre ses seins.


      — Tu es la mère de mon bébé. De mon beau, de mon merveilleux bébé. Je t’en serai éternellement reconnaissant. Je veux te faire l’amour, te donner du plaisir jusqu’au petit matin.


      — On peut dire que tu as très, très bien commencé, murmura-t-elle en l’embrassant.


      Après un long baiser langoureux, il glissa la main entre ses cuisses et la mit contre son sexe tout en passant la langue sur la pointe de ses seins.


      — Je veux te sentir en moi, dit-elle dans un souffle.


      Alors il se leva pour prendre son portefeuille dans la poche de son jean.


      — Je prends la pilule, précisa-t-elle.


      — Je crois que tu m’as dit la même chose il y a deux ans, plaisanta-t-il en posant plusieurs préservatifs sur la table de chevet.


      Il revint se coucher avec elle et la prit dans ses bras.


      — Je suis tombée enceinte par un hasard extraordinaire. Cette fois, il n’y a pas de raison que ça ne marche pas.


      — Deux précautions valent mieux qu’une, tu ne crois pas ?


      — D’accord.


      Elle noua les bras autour de lui et l’embrassa. Alors il se plaça au-dessus d’elle, mit un préservatif d’un geste rapide et lui ouvrit les jambes. Sa virilité la rendait folle de désir. Tout ce qu’elle voulait, c’était profiter de ce moment sans penser au lendemain.


      Lorsqu’il la pénétra, elle soupira de délice et serra les jambes autour de lui. Puis elle referma les mains sur ses fesses en accompagnant le va-et-vient érotique de ses hanches. Il bougea lentement d’abord, leur laissant à tous les deux le temps de savourer leurs retrouvailles, puis ses mouvements se firent plus rapides, plus fermes. Elle se cambra pour le faire entrer plus profondément en elle, et comme ils ondulaient de plus en plus vite, de plus en plus fort, ils atteignirent le sommet du plaisir dans un long cri d’extase.


      — Camilla, murmura-t-il, haletant, en enfouissant le visage dans son cou.


      Ils restèrent un long moment enlacés, silencieux, à reprendre leur souffle.


      — Noah, dit-elle finalement, j’ai réfléchi à quelque chose à propos d’Ethan. Comme tu as dû le comprendre, je lui ai donné ce prénom en hommage à mon oncle. Cela ne dérangeait pas mon père qui n’a jamais aimé son propre nom, Mervyn Osbert Warner. Il m’a même instamment demandé de ne pas le donner à mon fils. J’aimais beaucoup mon oncle Ethan et j’ai passé plus de temps avec lui et ma tante qu’avec mes parents. Voilà pourquoi j’ai fait ce choix. Si tu veux, nous pourrions changer son deuxième prénom pour lui donner celui de ton père ? Ton père a un très joli prénom.


      Il la regarda avec intensité.


      — Tu es d’accord pour changer ?


      — Je te dois bien ça. Ethan Caleb Warner. Qu’en penses-tu ?


      Il passa le bras autour d’elle et l’embrassa longuement.


      — Merci, Camilla. Mon père va être fou de joie.


      Posant la main sur elle, il la caressa délicatement, réveillant d’un coup son désir. Elle se remit elle aussi à promener les doigts sur son corps et sentit bientôt son sexe se durcir à nouveau contre sa cuisse.


      Il se redressa légèrement, le temps d’attraper un préservatif et de le mettre.


      — Cette fois, dit-il, je veux pouvoir regarder ton corps.


      Il la prit alors par la taille pour la faire venir au-dessus de lui. À genoux, les jambes de chaque côté de son bassin, elle le sentit entrer en elle et soupira de délice lorsqu’il posa les mains sur ses seins, puis sur ses fesses. Elle ferma les yeux, rejeta la tête en arrière et commença à aller et venir au même rythme que lui.


      — Tu es belle, murmura-t-il d’une voix rauque, en la faisant gémir de plaisir.


      Peu à peu, ils se mirent à bouger plus vite, plus fort, jusqu’au moment où ils se figèrent pour laisser la jouissance envahir tout leur être.


      Tremblante, elle s’effondra sur lui et sentit qu’il l’enveloppait de ses bras puissants pour la serrer contre lui. Si seulement ce moment avait pu durer éternellement… Si seulement ils avaient pu rester unis dans cette harmonie parfaite, sans jamais plus être séparés par les différences et les conflits.


      Chassant les doutes et les craintes de son esprit, elle savoura la magie de cet instant. Ce n’était pas encore l’heure de penser aux décisions qu’ils auraient à prendre ou aux désaccords qui les attendaient. L’homme sublime qui la faisait rêver était là, dans son lit. Ils avaient encore la moitié de la nuit devant eux pour faire l’amour et elle ne voulait pas gâcher une seule minute de cette parenthèse enchantée.


      Comme les premières lueurs du matin filtraient par les fentes des volets, Camilla se leva pour aller les ouvrir. En revenant se coucher, elle trouva Noah redressé, la tête appuyée sur la main, les yeux rivés sur elle. Elle se mit à rire.


      — Je croyais que tu dormais, dit-elle en se glissant entre les draps. J’ai eu envie de voir la lumière du jour.


      — Je suis bien content d’avoir été réveillé pour admirer ce spectacle. Tu vois, murmura-t-il, il me suffit de te regarder pour…


      Il lui prit la main pour la mettre contre son sexe, et elle sentit son excitation virile. Son corps s’embrasa en un instant. Venant sur lui, elle l’embrassa et gémit de plaisir lorsqu’il la pénétra pour la mener une fois de plus jusqu’à l’orgasme.


      Quelques instants plus tard, comme ils étaient étendus côte à côte, enlacés, il enfouit le visage dans son cou pour l’embrasser.


      — Voilà un réveil digne de ce nom, dit-il en la serrant contre lui.


      Elle lui caressa le torse en suivant le dessin de ses muscles.


      — Je dois me lever, dit-elle. Ethan va bientôt se réveiller et une fois debout, il n’aime pas attendre son petit déjeuner. Quand il a faim, il a faim.


      — Ah, notre adorable fils. Merci, merci, merci, dit-il en la dévorant de baisers. Mais tu m’as dit que tu avais l’habitude de peindre tôt le matin. Suis-je en train de perturber ton emploi du temps ?


      — Complètement, mais je ne vais pas m’en plaindre. Je n’ai rien d’urgent à terminer.


      — Tant mieux. Moi aussi, il faut que je me lève. Je passerais bien la journée au lit avec toi, mais nous avons des démarches administratives à faire pour le changement du deuxième prénom d’Ethan. J’ai hâte que ce soit fait.


      Comme il se levait, elle le dévora des yeux et sourit en voyant son érection.


      — Tu es vraiment insatiable, dit-elle, elle-même brûlante de désir.


      — C’est toi qui me fais ça. Il suffit que je te regarde, ou même que je pense à toi, pour être dans cet état.


      — Voilà, dit-elle en s’enroulant dans le drap avant de se lever. Comme ça, je suis décemment habillée. Je vais me doucher.


      — Je viens avec toi.


      — Toi, tu as ta propre salle de bains au bout du couloir.


      — Oui, mais je préfère celle-ci, dit-il en se mettant en travers de son chemin pour l’enlacer. Tu veux voir combien de temps il me faut pour te déshabiller indécemment ?


      Elle rit et se libéra de ses bras.


      — Certainement pas. Va donc prendre une douche froide. On se retrouve en bas, comme ça, tu pourras apprendre à donner son petit déjeuner à ton fils. Il aime se débrouiller tout seul pour manger, mais pour certains aliments, il vaut mieux l’aider si on veut éviter les dégâts.


      — Si je comprends bien, j’ai tout intérêt à mettre des vêtements faciles à laver.


      Tandis qu’il ramassait ses vêtements, elle alla dans la salle de bains et se rendit compte qu’elle ne s’était pas sentie aussi heureuse depuis bien longtemps. Même si elle savait que ce bonheur était éphémère et que les difficultés allaient bientôt se dresser devant elle.


      Tout en faisant couler l’eau chaude sur son corps engourdi, elle pensa à Noah et à son tempérament dominateur. Elle s’était toujours promis de ne pas épouser un homme tel que lui, de peur d’en arriver comme sa mère à renoncer à ce qui comptait pour elle en se pliant aux attentes de son mari. Un jour, elle avait demandé à Vivian comment elle faisait pour vivre avec un homme autoritaire comme son frère. Comme Camilla, Vivian aimait l’art et la vie citadine, mais pour Thane, elle avait accepté de s’installer au ranch. Vivian lui avait répondu en souriant que Thane faisait aussi des concessions pour elle, et qu’elle arrivait à préserver ses propres activités tout en s’adaptant au style de vie de son mari.


      Mais pour Camilla, la seule idée de vivre dans un ranch était impensable. Et encore moins avec un homme qui chercherait sans cesse à lui imposer sa vision des choses.


      Elle se doucha, se lava les cheveux, enfila un jean et un T-shirt bleu et alla dans la chambre d’Ethan. Debout dans son berceau, il tendit les mains vers elle dès qu’il la vit.


      — Bonjour, mon chéri, dit-elle en le prenant dans ses bras. Ce matin, nous allons apprendre à ton papa à te donner ton petit déjeuner. Tu vas voir, ça va très bien se passer. Tu as un papa formidable.


      Même si elle se réjouissait d’organiser une exposition à Chicago, elle appréhendait le moment où elle devrait partir en laissant Ethan et Noah à Dallas. Pendant son absence, Noah pourrait toujours faire appel à l’une des nourrices ou à sa famille en cas de besoin. Elle tenait toutefois à profiter des jours prochains pour faire en sorte qu’il soit à l’aise avec son fils.


      Si seulement elle avait pu envisager son avenir avec Noah, ne plus jamais le quitter et ne pas être obligée de se séparer d’Ethan… Hélas, c’était impossible. À chaque fois qu’elle y réfléchissait, elle parvenait à la même conclusion : malgré l’intensité de ses sentiments pour lui, elle ne pourrait pas être heureuse avec Noah.


      Elle devait se résoudre à le perdre. À le voir un jour épouser une autre femme. Pendant ces dix-huit prochaines années au moins, elle n’aurait d’autre choix que d’être en contact avec lui, de le voir mener sa vie de son côté, y compris sa vie sentimentale. Et elle savait déjà que cela la ferait souffrir.


      Elle espérait que ces beaux moments passés ensemble leur permettraient de construire des rapports plus apaisés autour de leur enfant. Elle l’espérait, oui, sans y croire vraiment. La perspective d’être privée de son bébé la moitié du temps lui déchirait le cœur et lui donnait envie de fermer sa maison à clé pour ne plus jamais laisser Noah y entrer. Pourtant, quand elle était avec lui, c’était aussi merveilleux qu’autrefois.


      Son téléphone sonna et elle vit que c’était le gardien de la résidence. Il la prévint qu’un livreur avait un bouquet de fleurs pour elle, et elle lui répondit de le laisser entrer.


      — Je me demande qui a bien pu nous envoyer des fleurs, dit-elle à Ethan en descendant dans l’entrée. Mais nous n’allons pas tarder à le savoir.


      En regardant par le judas, elle vit le livreur qui sortait de sa camionnette un énorme bouquet de fleurs variées. Il sortit encore un bouquet de roses, puis d’autres plus magnifiques les uns que les autres, tous déjà disposés dans des vases. Il en prit deux et arriva devant la porte au moment où elle lui ouvrait.


      — Madame Camilla Warner ?


      — Oui, c’est moi, répondit-elle avec stupeur. Bonjour, monsieur. Vous voulez bien les déposer juste là, sur la table ?


      Il retourna chercher deux autres vases.


      Quand il fut parti, elle posa Ethan et regarda autour d’elle les roses, les lis, les marguerites, les anthuriums, les glaïeuls et les tulipes qui l’entouraient. Attachés à l’un des vases avec un beau ruban bleu, elle trouva un ours en peluche blanc et une petite enveloppe dont elle sortit une carte.


      

        

          
              Tu aurais dû les avoir à la naissance d’Ethan. Il est merveilleux. Noah.
            


        


      


      — Regarde un peu ce que ton gentil papa nous a fait livrer. Ton gentil et très sexy papa. Si je ne devais pas te donner ton petit déjeuner, j’irais le remercier tout de suite.


      Comme Ethan allait dans le couloir pour se diriger vers la cuisine, elle le suivit. Elle l’installa dans sa chaise haute et lui donna des céréales à grignoter pendant qu’elle lavait et coupait des fraises pour lui.


      — Il va falloir que tu sois très gentil ce matin, lui dit-elle, car je n’ai pas beaucoup dormi cette nuit. Mais je peux te dire que cela en valait la peine.


      — Ce n’est pas moi qui vais te contredire.


      La voix de Noah la fit sursauter. Elle se retourna, rencontra son regard et sentit ses joues s’empourprer.


      — Je n’aurais peut-être pas dû m’habiller, en fin de compte, dit-il avec un sourire charmeur. Ethan serait allé jouer dans sa chambre, et nous serions retournés dans la tienne.


      — Mais ça ne marche pas comme ça. Il aime qu’on s’occupe de lui quand il est réveillé.


      Elle frissonna en devinant les lignes de son corps sous son jean et son T-shirt noir ajusté. Impatiente de le sentir de nouveau contre elle, elle donna son bol de fraises à Ethan puis traversa la pièce pour enlacer l’homme qui lui avait donné du plaisir pendant toute la nuit.


      — Merci pour les magnifiques fleurs, dit-elle. Je pense qu’il n’en reste plus une seule dans le magasin. Et Ethan te remercie pour son ours en peluche.


      — Je vous en prie.


      Il sourit, la prit par la taille et l’embrassa en plaquant les hanches contre les siennes. Répondant à son baiser, elle gémit de plaisir en sentant son sexe durci. Les mouvements de sa langue la rendaient ivre d’excitation.


      Lorsqu’il ôta sa bouche de la sienne, elle eut besoin de plusieurs secondes pour reprendre son souffle.


      — Toi et moi, susurra-t-il d’une voix rauque, cela peut être tellement bon…


      — Oh ! oui. Mais nous avons de grandes décisions à prendre et d’importants problèmes à régler.


      Ce qu’ils avaient partagé cette nuit et à l’instant même n’avait rien résolu. Cela les avait rapprochés, ce qui rendrait les choses encore plus douloureuses s’ils ne trouvaient pas de solution pacifique.


      — Mais pour l’instant, ajouta-t-elle, nous devons nous occuper de notre fils.


      À contrecœur, elle s’écarta de lui.


      — L’étape suivante peut être assez périlleuse, prévint-elle en préparant la bouillie d’avoine d’Ethan. Quand il n’en veut pas, il en met dans sa cuillère pour la projeter tout autour de lui. Tout est dans l’anticipation.


      — J’imagine qu’il ne suffit pas de lui dire non ?


      — Ça le fait rire.


      — Tu n’es peut-être pas assez sévère.


      — J’ai hâte de t’y voir. Tu vas fondre comme neige au soleil dès qu’il te fera un sourire.


      — Il tient ça de toi, alors.


      — Je n’ai pas souvenir d’avoir souvent obtenu gain de cause.


      — Sans doute parce que tu n’utilisais pas les bons arguments. Cette nuit, tu aurais pu obtenir n’importe quoi de moi.


      — Mais cette nuit n’était qu’une parenthèse.


      Elle vit son sourire disparaître de son visage.


      — J’espérais que la période de célébration durerait un peu, dit-il.


      — Noah, tu sais que nous ne faisons que compliquer les choses. Nous risquons de nous faire du mal.


      — Ce ne serait pas la première fois. Et pourquoi penser au pire au lieu de profiter du temps que nous passons ensemble ? Réjouissons-nous pendant quelques jours. Cela pourrait nous aider à mieux nous entendre pour la suite.


      Il sourit de nouveau et elle se sentit faiblir.


      — Tu me dois bien ça, Camilla. Je n’ai pas pu fêter sa naissance en temps et en heure, contrairement à toi.


      — Noah, répliqua-t-elle avec humour, tu es en train de me manipuler. Tu sais parfaitement que dans ce domaine je ne peux pas te dire non.


      — Tant mieux. En fait, murmura-t-il en s’approchant d’elle pour lui caresser la nuque, tu aimes que nous célébrions ensemble la naissance de notre fils, n’est-ce pas ?


      — Tu connais la réponse.


      Elle leva les yeux vers lui, regarda sa bouche, et il l’embrassa.


      — Par certains côtés, dit-il de sa voix rauque, tout se passe très bien entre nous. Nous sommes bien ensemble.


      — Oui, répondit-elle, les tempes battantes.


      — S’il te plaît, accepte de venir faire un tour au ranch avec Ethan. Je vous ferai visiter. Tu verras, ce sera totalement différent de chez ton grand-père.


      — Noah, dit-elle en soupirant, ça ne servirait à rien.


      — Camilla, nous partageons de très bons moments. Nous nous amusons ensemble. Au lit, ça ne pourrait pas être mieux. Nous pourrions former une famille désormais.


      — Oui, nous pourrions, si j’étais prête à faire des compromis et à m’adapter à ton mode de vie. Je ne t’ai pas entendu me proposer de t’installer à Dallas.


      — Je suis comme je suis, Camilla. Je te mentirais si je te disais que j’allais changer. Je ne suis pas dirigiste volontairement. Simplement, il y a beaucoup de situations dans la vie qui requièrent la présence d’un leader, et c’est un rôle que j’endosse naturellement. Toi et moi, nous avons tous les deux un caractère fort. Tu ne peux pas me dire le contraire.


      — Non, tu as raison. Moi aussi, j’ai ma personnalité, et comme toi, je ne peux pas la transformer.


      — Nous avons une excellente raison d’essayer de rester ensemble, dit-il en la prenant par les épaules. Je t’en prie, viens au ranch, juste pour deux ou trois jours.


      Elle respira profondément et repensa à la nuit qu’elle venait de passer avec lui. Oui, pour Ethan, elle devait être capable de faire un effort. En tout cas, elle pouvait toujours essayer.


      — Je te promets d’y réfléchir, répondit-elle.


      — Merci, dit Noah en souriant. Consulte ton emploi du temps. Moi, tu sais que je suis libre comme l’air. Je vais tout de suite appeler mon avocat pour organiser le changement de prénom. Je pense que nous devrons aller au tribunal pour valider les démarches administratives. Tout à l’heure, j’irai chercher quelques affaires chez moi pour m’installer ici.


      Elle le regarda sortir de la pièce, puis s’assit à table avec Ethan pour l’aider à manger ses fraises.


      — Je crois que ton père vient de se défiler pour le petit déjeuner d’aujourd’hui, lui dit-elle. Je préfère te prévenir : il risque de bouleverser notre vie. Je suis sûre que tu n’en seras que plus heureux. Et j’espère qu’autour de toi, nous arriverons à nous entendre.


      Elle se releva pour faire chauffer sa bouillie.


      — En tout cas, reprit-elle, une chose me paraît inévitable. Nous allons partir en week-end dans un ranch. Cela devrait te plaire.


      Elle ne pensait toujours pas que c’était une bonne idée. Elle devait bien ce sacrifice à Noah, après lui avoir caché la vérité sur Ethan pendant tout ce temps, mais étendre la durée de leur célébration rendrait leur séparation encore plus difficile. Car leur relation se terminerait forcément par une nouvelle rupture, cela ne faisait aucun doute. Il n’avait parlé ni d’amour ni de mariage, et elle n’avait pas changé d’avis sur leur incompatibilité évidente.


      Et ce même si elle prenait conscience que ses sentiments pour lui étaient toujours aussi forts.
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      Dans la matinée, Camilla reçut un coup de téléphone de la galerie d’art de Chicago. Quelques minutes plus tard, elle réservait son billet d’avion. Elle avait laissé Ethan dans sa chambre avec Noah et se demandait ce qu’ils étaient en train de faire.


      Quand elle eut fini, ce fut dans le jardin qu’elle les trouva tous les deux, assis dans l’herbe, à l’ombre du chêne.


      — Qu’est-ce que vous faites ? demanda-t-elle.


      — J’ai pensé qu’on serait bien dehors. Est-ce qu’il a une balançoire ?


      — Non, pas encore. Je t’avoue que je n’y avais pas pensé.


      — Il en existe pour les bébés, avec un système d’attache. Je suis sûr qu’il adorerait. Cet arbre conviendrait parfaitement pour l’accrocher. Tu serais d’accord pour que j’aille en acheter une aujourd’hui ?


      — D’accord, si tu veux.


      Elle se pencha pour ramasser le ballon gonflable d’Ethan qui avait roulé loin de lui. Elle le lui rendit, puis se tourna vers Noah.


      — J’ai pris mon billet d’avion pour Chicago, lui dit-elle. Ils avaient l’air emballés au téléphone, impatients de me rencontrer et d’exposer mes tableaux. Je peux vraiment remercier ta sœur, même si je sais qu’elle l’a fait avant tout pour m’éloigner de toi.


      — Mais elle ne fera plus ce genre de chose. Maintenant qu’il y a Ethan, à mon avis, elle n’a plus qu’une seule envie : qu’on se remette ensemble toi et moi.


      — En tout cas, elle était adorable hier soir chez tes parents. Et je sais qu’elle veut seulement que tu sois heureux, rien de plus. Elle a l’air folle de son neveu.


      — Elle l’est. Elle m’a déjà demandé si elle pourrait le garder de temps en temps. Je lui ai dit oui.


      — C’est formidable, Noah. Ce sera une chance pour Ethan d’avoir ta famille autour de lui.


      — Je suis heureux que tu voies les choses comme ça.


      — Pendant que je vais acheter les meubles, tu veux garder Ethan ou tu préfères que j’appelle la nourrice ?


      Ils étaient déjà convenus qu’elle irait choisir le mobilier adapté afin d’aménager une chambre pour Ethan dans l’appartement de Noah.


      — Tu peux me le laisser, répondit-il. J’appellerai mes parents en cas de besoin. Merci de te charger des courses, je n’aurais pas su quoi prendre pour qu’il soit bien. J’ai hâte de pouvoir l’accueillir chez moi. Tiens, dit-il en sortant son portefeuille de sa poche, voici ma carte bancaire.


      Elle la prit et la mit dans sa poche.


      — Je me disais, ajouta-t-il, tu peux tout commander en double, pour le ranch.


      — Tu veux que ses deux chambres soient identiques ?


      — Oui, ce sera plus simple, et comme ça, il aura ses repères. Quand il sera plus grand, nous lui choisirons une décoration plus personnelle.


      Elle secoua la tête. Le jour où Ethan changerait de mobilier, ce ne serait pas elle qui ferait les courses avec Noah pour décorer la nouvelle chambre. Ce serait sûrement sa femme qui s’en chargerait, songea-t-elle avec mélancolie.


      Comme Noah se levait pour examiner la branche à laquelle il prévoyait d’accrocher la balançoire, elle le regarda, si adorable avec son air concentré et ses cheveux toujours en désordre. L’attention qu’il portait à leur fils le rendait encore plus sexy à ses yeux.


      — D’accord, dit-elle en s’efforçant de se concentrer sur des choses pratiques. Deux ensembles de meubles. C’est noté. Juste une question : tu as la place dès maintenant de réceptionner le mobilier pour l’appartement ?


      — Justement, c’est aussi ce que je voulais te dire. Peux-tu passer commander en disant aux vendeurs que je leur donnerai l’adresse de livraison ultérieurement ? Je crois que je vais acheter une maison à Dallas pour qu’Ethan ait un jardin. Avec l’aide de ma sœur et de mes frères, je devrais pouvoir trouver assez vite.


      — J’en ai vu une à vendre à quelques rues d’ici. Ce serait pratique si tu t’installais assez près.


      — Tu peux me donner l’adresse pour que j’aille la voir et que je me renseigne ? Je ne mettrai pas longtemps à me décider.


      — Il y a un panneau sur la grille. Je ne devrais pas avoir de mal à la retrouver parmi les annonces immobilières du quartier. Je te laisserai les informations sur la table de la cuisine.


      — Merci beaucoup.


      — Bon, je vais y aller. Tu es sûr que je peux te laisser avec Ethan ?


      — Oui, oui, tout va bien se passer.


      Pendant tout le temps qu’elle passa à faire les courses pour les deux futures chambres d’Ethan chez son père, elle ne cessa de penser, le cœur serré, à tous les moments qu’ils allaient passer tous les deux sans elle à l’avenir.


      Il était près de 17 heures quand elle rentra chez elle. Elle avait échangé plusieurs messages avec Noah au cours de l’après-midi, et il lui avait assuré que tout se passait bien avec Ethan. En arrivant, elle le trouva dans le jardin en train d’installer la balançoire, mais leur fils n’était pas avec lui.


      — Ethan est chez mes parents, lui dit-il. Nous sommes tous les trois invités à dîner chez eux, mais si ça ne te dit rien, je vais le chercher quand tu veux.


      — C’est toi qui décides. Je serai heureuse de passer la soirée avec tes parents si tu en as envie.


      — Formidable. Bon, dit-il en finissant de monter la balançoire, je vais pouvoir l’accrocher à la branche. Tu veux bien m’aider ? Tu pourras me tendre le matériel pendant que je serai là-haut. Sinon, tu as trouvé tout ce que tu voulais ?


      — Je crois, oui. La livraison sera faite au ranch ce jeudi. Le magasin a mis de côté le deuxième ensemble en attendant tes instructions.


      — Merci beaucoup. Viens, ajouta-t-il en mettant les deux rouleaux de corde sur son épaule.


      — Tu vas avoir besoin d’une échelle.


      — Non.


      Il grimpa dans le chêne avec une facilité déconcertante. Une fois calé à là-base de la branche, il prit les deux tubes en caoutchouc qu’elle lui tendait afin de former une protection à la fois pour l’arbre et pour les cordes. Quand il eut fait passer les cordes sur la branche, il sauta à terre et atterrit souplement sur ses deux pieds. Puis il fixa la balançoire aux bouts de cordes qui pendaient.


      — Voilà, conclut-il. Il a une balançoire, maintenant.


      Comme il se tournait vers elle, il la surprit en train de le dévorer des yeux. Le souffle court, elle le regarda s’approcher d’elle.


      — Noah, murmura-t-elle quand il passa le bras autour d’elle, nous sommes à l’extérieur.


      — Il n’y a personne ici en dehors de nous, et grâce à la palissade et aux arbres qui entourent ton jardin, aucun voisin indiscret ne peut nous voir. Quand tu me regardes comme tu viens de le faire, je ne peux absolument pas résister à l’envie de t’embrasser.


      Sur ces mots, il plaqua la bouche contre la sienne et la souleva tout en l’embrassant fiévreusement. Nouant les bras autour de son cou, elle ferma les yeux et oublia le reste du monde, jusqu’au moment où il la déposa sur le sol de la chambre où il s’était installé. Ils se déshabillèrent mutuellement tout en se dévorant de baisers, puis il prit ses seins entre ses mains et les massa avec une infinie sensualité. Tremblante de désir, elle gémit sous l’effet de ses caresses. Il descendit alors le long de son ventre, puis entre ses cuisses, pour mettre les doigts contre son sexe tout en passant la langue sur ses mamelons.


      Un instant plus tard, il était allongé sur son lit, au-dessus d’elle, et avait déjà mis un préservatif. Comme elle ouvrait les jambes, il entra en elle dans un mouvement délicieusement doux et ferme à la fois. Tandis qu’il la menait jusqu’à l’extase, elle serra les bras autour de lui, comme si son étreinte pouvait le retenir éternellement auprès d’elle.


         


         


      Le lundi suivant, Noah accompagna son père chez le médecin, et par chance, les nouvelles étaient bonnes. Cal devait continuer à se ménager, mais s’il suivait les conseils qu’on lui donnait, son état resterait stable et il ne subirait pas de désagrément particulier. Noah put poser toutes les questions qui lui étaient venues à l’esprit ces derniers jours, et en sortant du cabinet, il se sentait réellement rassuré. Le moment venu, il pourrait repartir au ranch l’esprit tranquille. Mais pour l’instant, sa place était à Dallas. Avant tout pour Ethan, mais aussi pour sa famille dont il avait été séparé pendant si longtemps.


      Il ne pouvait nier que Camilla avait également une grande part de responsabilité dans sa volonté de rester un peu plus longtemps. Il passait des moments si merveilleux avec elle… Parfois, il rêvait de pouvoir envisager un avenir avec elle. Mais il devait rester lucide. Leurs modes de vie étaient incompatibles, et elle ne supportait pas certains de ses traits de caractère.


      Tout ce qu’il pouvait faire, c’était faire son possible pour rester en bons termes avec elle. Pour le bien d’Ethan.


         


         


      Quelques jours plus tard, Noah et Camilla étaient au tribunal pour faire changer le deuxième prénom d’Ethan. Il fut officiellement baptisé Ethan Caleb Warner.


      En sortant de la salle, elle vit Noah regarder le couloir vide avant de se tourner vers elle pour la serrer dans ses bras.


      — Merci, dit-il. Merci d’avoir fait ça. Tu n’imagines pas ce que cela représente pour ma famille et pour moi.


      Comme elle le fixait avec surprise, il lui déposa un baiser furtif sur les lèvres.


      — Quand nous serons chez toi, ajouta-t-il en souriant, je pourrai te remercier en bonne et due forme.


      Sur ces mots, il la prit par les épaules et se dirigea vers la sortie.


      Ce soir-là, ils devaient dîner chez les parents de Noah pour fêter le nouveau nom d’Ethan. Comme il faisait doux, ce serait un repas dans le jardin. Camilla habilla donc Ethan en conséquence, et elle finissait de se préparer dans sa salle de bains quand Noah vint frapper à la porte de sa chambre. Elle lui cria d’entrer et l’entendit s’adresser à leur fils, qui était en train de jouer sur le tapis.


      — Coucou, mon chéri, viens dans mes bras. Ce que tu es beau avec ton pull bleu clair ! s’exclama-t-il. Tes grands-parents vont être sous le charme.


      — Papa, entendit-elle soudain.


      Elle se figea, le peigne à la main, et sourit avec émotion.


      — Camilla ! s’écria Noah. Il m’a appelé papa !


      Elle sortit de la salle de bains et s’approcha d’eux.


      — Oui, répondit-elle, j’ai entendu. Bravo, Ethan !


      En rencontrant le regard de Noah, elle eut soudain envie que la soirée soit terminée et qu’ils soient déjà de retour avec toute la nuit devant eux. Il était si séduisant avec son pantalon bleu marine et sa chemise bleu pâle au col déboutonné…


      Elle le vit promener les yeux sur sa robe rouge.


      — Si je n’avais pas notre bébé dans les bras, dit-il, je t’enlacerais et je t’embrasserais. Tu es superbe.


      — J’allais dire la même chose de toi. Tu es très élégant.


      — Vivement que ce dîner soit fini et que je puisse me coucher avec toi.


      — Noah, dit-elle en cessant de sourire, qu’allons-nous faire ? Il y a cette intense attirance entre nous, à laquelle nous ne savons résister ni l’un ni l’autre. Nous avons fait ensemble le plus merveilleux des enfants. Cependant, nous avons des modes de vie et des tempéraments qui se situent à l’opposé l’un de l’autre.


      Il prit un air grave et elle regretta d’avoir assombri l’humeur du moment. Mais elle ne disait que la vérité. Une vérité qui faisait mal. Elle savait ce qu’elle perdrait le jour où ils se sépareraient pour de bon.


      — Je ne peux pas te répondre, Camilla. Je suis comme je suis. Je sais que nous avons une relation physique hors du commun. Je pense à toi tout le temps et je suis fou de désir dès que je te vois. Je ne sais pas comment nous pourrions être heureux ensemble à long terme. Mais je t’ai dit combien j’avais envie de fonder une famille, et toi et moi, nous avons déjà commencé.


      — Non, Noah. Nous avons conçu un enfant, mais nous n’avons rien construit du tout.


      Il se renfrogna.


      — La famille est essentielle pour moi, dit-il. C’est ma priorité. Cela implique de savoir s’engager, aimer, partager et s’adapter. C’est vrai que nous n’en sommes pas là. Mais si nous restions ensemble, cela pourrait venir petit à petit. Ce qui est sûr, c’est que cela n’arrivera pas si nous nous séparons. J’aimerais que nous puissions continuer, comme en ce moment, à nous occuper d’Ethan ensemble. Mais cela ne marchera pas sans engagement, sans amour, sans volonté d’adaptation. Ce serait inutile d’entamer une relation en sachant d’avance qu’elle est vouée à l’échec.


      — Nous sommes d’accord.


      Elle eut le sentiment terrible que cet échange venait de dresser un mur entre eux. Elle aurait voulu lui dire qu’elle était prête à faire des concessions, à tout tenter pour que cela marche entre eux. Mais elle savait que c’était faux. Elle avait trop peur de devenir comme sa mère.


      Elle se tourna vers la commode et prit le bracelet de Thane pour l’enfiler.


      — Regarde, dit-elle à Noah, c’est le cadeau que tu m’as rapporté de la part de mon frère.


      Il lui prit le poignet pour le regarder.


      — Il est très beau.


      Il leva les yeux vers elle et lui caressa doucement le bras.


      — Et toi aussi, ajouta-t-il, tu es très belle. Je pense que le moment est bien choisi pour que je t’offre un cadeau de ma part, cette fois.


      Il glissa la main dans sa poche et en sortit un petit écrin de bijoutier. Comme il le lui tendait, elle le prit et regarda Noah avec étonnement.


      — Vas-y, dit-il, ouvre-le. C’est pour te remercier. Pour Ethan, et pour le changement de prénom.


      Elle souleva le couvercle et découvrit une chaîne en or ornée d’un pendentif en diamant.


      — Noah, murmura-t-elle. Il est magnifique. Merci beaucoup.


      Elle savait déjà que ce bijou aurait toujours une valeur particulière à ses yeux, comme celui de Thane. Néanmoins, elle n’arrivait pas à connaître les véritables sentiments de Noah pour elle. Était-ce vraiment un simple cadeau de remerciement, ou devait-elle y voir autre chose ?


      — Tu veux bien me le mettre ? demanda-t-elle. J’ai envie de le porter ce soir.


      Quand il eut posé Ethan sur le tapis, elle lui donna la chaîne et se retourna en soulevant ses cheveux. Elle sentit ses mains effleurer son cou.


      — Voilà, dit-il.


      Elle se retourna, rencontra son regard brillant de désir et se hissa sur la pointe des pieds pour l’embrasser.


      — Merci, dit-elle. Je te remercierai plus longuement à un autre moment. Pour l’instant, nous devrions y aller.


      Elle prit le sac qu’elle avait préparé pour Ethan et ils partirent. Dès qu’ils furent arrivés chez les parents de Noah, tout le monde vint vers eux pour les accueillir et embrasser le nouveau membre de la famille. Elle reçut de nombreux compliments sur les bijoux offerts par Thane et Noah.


      Ben ne tarda pas à servir l’apéritif sur la terrasse. Camilla discutait avec Stefanie et Hallie, tandis que Betsy et Cal étaient assis à quelques pas d’elle avec Ethan. En regardant Noah qui discutait un peu plus loin avec ses frères, elle eut une fois de plus le cœur serré de ne pouvoir faire partie de sa famille. Cela lui faisait encore plus mal depuis qu’il lui avait parlé d’amour et d’engagement, deux termes qu’il n’avait jamais prononcés en évoquant leur relation ou ses sentiments pour elle. Elle ne l’avait jamais fait non plus, mais uniquement parce qu’elle avait attendu un signe de sa part pour oser lui ouvrir son cœur.


      Elle devait admettre qu’elle avait un caractère aussi affirmé que lui, et que le problème était bien là. Ils ne pouvaient ni l’un ni l’autre changer de personnalité.


      Elle rencontra son regard et frissonna d’émotion. À chaque fois, cela lui faisait le même effet. Son cœur s’emballait et tout son être tremblait de désir pour lui. Mais cette fois, elle ressentit aussi une profonde douleur, à cause de la certitude qu’elle avait de bientôt perdre à jamais l’homme qu’elle aimait.


      Oui, elle l’aimait. Elle ne le lui avait jamais dit de peur que ses sentiments ne soient pas réciproques. Et aujourd’hui, elle se demandait si elle n’avait pas commis une erreur en refusant de faire un pas vers lui. Les choses auraient-elles été différentes si elle avait accepté de séjourner dans son ranch ? Avait-elle eu tort de ne pas chercher une solution pour que leur histoire puisse durer ? Peut-être avait-elle baissé les bras trop facilement.


      Elle s’étonna de voir qu’il soutenait son regard. À quoi était-il en train de penser ? Éprouvait-il la même souffrance qu’elle ?


      Finalement, Ben s’adressa à lui et il se tourna de nouveau vers ses frères.


      À table, elle s’assit loin de lui, et la soirée s’écoula sans qu’ils s’adressent la parole. C’était comme si un fossé infranchissable s’était de nouveau creusé entre eux. Mais pourquoi ?


      Après le dîner, elle le trouva dans la véranda, en grande conversation avec Ben. En la voyant, il se leva et la rejoignit sur le pas de la porte.


      — Camilla, dit-il en la guidant vers la pièce adjacente, il faut qu’on parle.


      — Que se passe-t-il ?


      — J’ai pensé à nous deux, dit-il quand ils furent seuls. J’arrive mieux à réfléchir quand il y a du monde autour de nous et que je ne passe pas mon temps à t’embrasser. Un jour ou l’autre, nous devrons bien trouver un accord sur la garde d’Ethan. Et je ne parle pas d’un accord tacite. Il faudra que ce soit officiel. Je veux un jugement du tribunal, qui m’accorde la garde d’Ethan cinquante pour cent du temps.


      Il avait déjà formulé cette demande, dès le jour où il avait appris qu’Ethan était son fils. Et pourtant, elle fut anéantie par sa déclaration. Il ne s’était pas montré aussi emphatique la première fois.


      Assaillie par la sensation que son cœur était pris dans un étau, elle dut puiser au fond d’elle la force de retenir ses larmes. Elle ne pouvait pas se laisser aller maintenant alors que toute la famille de Noah était encore là. Elle avait eu beau savoir qu’il se battrait pour la garde de leur fils, le fait que cela devienne concret lui faisait un choc terrible.


      — Je comprends, répondit-elle en évitant de le regarder. Tu peux y aller, maintenant que tu as dit ce que tu avais à me dire. Je vous rejoins dans cinq minutes.


      Ce fut elle qui sortit la première pour se précipiter dans le cabinet de toilette et s’enfermer à clé, le temps de recouvrer ses esprits. Elle avait les yeux mouillés et la gorge nouée. Elle aimait son fils et elle aimait Noah, et voilà qu’elle allait les perdre tous les deux en même temps. Jamais elle n’avait ressenti une telle douleur. Bien sûr, elle aurait toujours Ethan la moitié du temps, mais elle ne pouvait s’empêcher de penser à tout ce qu’elle allait manquer. Elle qui avait vécu presque chaque instant avec lui depuis sa naissance… Cette idée lui était insupportable.


      Elle savait que Noah allait rester encore un moment à Dallas, en raison de l’état de santé de son père. Elle se raccrocha donc à ce répit pour retrouver un semblant de calme. Respirant profondément, elle s’essuya les yeux, puis alla retrouver Noah et sa famille dans le salon.


      À peine avait-elle franchi la porte qu’elle remarqua le regard appuyé de Stefanie dans sa direction. Noah avait-il dit à sa sœur qu’il était contrarié à cause d’elle ?


      — J’ai l’impression qu’Ethan est épuisé, dit Noah. Camilla, nous allons peut-être rentrer, tu ne crois pas ?


      — Si tu veux. Je vais rassembler ses affaires.


      Un moment plus tard, ils étaient en voiture et Noah venait à peine de démarrer quand Ethan s’endormit.


      — Tu sais, Camilla, dit-il, mon père est fou de joie que son petit-fils porte son nom. C’était un très beau geste de ta part.


      — Tu as une famille formidable et cela me rend très heureuse pour Ethan.


      — Tous mes proches l’adorent, cela ne fait aucun doute.


      Elle passa le reste du trajet à l’observer à la dérobée. Elle n’oubliait pas toutes les difficultés qui s’annonçaient, mais les problèmes n’atteignaient pas son attirance pour lui. Elle savait qu’elle allait souffrir, et pourtant, s’il venait vers elle ce soir, elle serait incapable de lui résister.


      *  *  *


      Ce soir-là, alors qu’elle était allongée dans les bras de Noah, Camilla leva les yeux vers lui.


      — Tu sais, Noah, il y a une chose à laquelle j’ai pensé. Nous pourrions faire baptiser Ethan pendant que ton père est assez en forme pour en profiter. Cela pourrait lui apporter un supplément d’énergie, qui sait ?


      Il la regarda avec un air surpris.


      — Ce serait formidable. C’est vrai que nous n’en avions pas parlé, je pensais qu’Ethan était déjà baptisé.


      — Non, pas encore. À sa naissance, je n’imaginais pas le faire sans toi, et ensuite, je n’ai cessé de remettre la décision à plus tard. Le bon moment est sans doute arrivé.


      — Mes parents seraient comblés.


      Il lui caressa tendrement la joue.


      — Son prénom, son baptême, murmura-t-il. Tu en fais beaucoup pour ma famille et pour moi.


      — Parce que je vous le dois. C’est ce que je ressens. Je veux tout faire pour que les choses se passent au mieux entre nous.


      Les yeux fixés sur elle, il passa la main derrière sa nuque et l’embrassa voluptueusement. Elle se serra contre lui en se demandant si elle cesserait un jour de l’aimer. Pour l’instant, ses sentiments pour lui étaient si forts qu’elle avait l’impression qu’ils ne s’éteindraient jamais, et qu’elle souffrirait éternellement de leur séparation.


      — De ton côté, demanda-t-elle, j’imagine que tu n’as pas envisagé la possibilité de travailler à Dallas et de renoncer à ton ranch ? Tu n’as pas l’air si mal ici.


      — Mais mon ranch, c’est ma vie. Et mon père va mieux, ses médecins me l’ont affirmé. Si je reste à Dallas, c’est pour Ethan et pour ma famille que je n’avais pas vue depuis longtemps, mais je finirai par rentrer. J’ai vraiment très envie que tu viennes voir le ranch, Camilla. Que tu ne t’arrêtes pas à l’idée que tu t’en fais.


      Pourquoi insistait-il autant ? Cela signifiait-il que ses sentiments pour elle commençaient à changer ? À devenir plus sérieux ?


      Il ne lui avait pas déclaré son amour, pas plus qu’elle ne l’avait fait. Elle avait compris qu’elle l’aimait avant même qu’il s’engage dans l’armée, mais cela n’avait pas suffi à lui faire oublier ce qui la dérangeait chez lui. Son amour pour lui avait grandi le jour où elle avait appris qu’elle attendait son enfant, et encore plus depuis qu’Ethan était né. De surcroît, il s’était montré irréprochable dès l’instant où il avait appris la vérité. Au lieu de lui faire payer son mensonge, il se réjouissait avec elle et profitait de chaque instant de sa nouvelle vie de père. Il était tout simplement irrésistible.


      Mais hélas, les obstacles qui les séparaient étaient toujours bien là. Elle avait si peur de se laisser aveugler par ses sentiments et de s’engager avec un homme qui n’était pas fait pour elle…


      Peut-être qu’elle ne se laisserait pas dominer comme sa mère, parce qu’elles n’avaient pas le même caractère, mais ce pourrait être encore pire. Voulait-elle une vie de conflits avec Noah ?


      De toute façon, elle ignorait ce qu’il ressentait réellement pour elle. Il ne lui avait jamais laissé entendre qu’il était amoureux d’elle ou qu’il envisageait de passer sa vie avec elle.


      Sa priorité, à présent, devait être de rester en bons termes avec lui, dans l’espoir que cela rende moins dure leur négociation pour la garde d’Ethan. Dans ce but, elle avait tout intérêt à accepter son invitation au ranch. Elle pouvait bien passer quelques jours à la campagne.


      — Noah, dit-elle en tournant la tête vers lui, je veux bien t’accompagner au ranch.


      Il se redressa brusquement pour la regarder dans les yeux.


      — Tu es sérieuse ? Vous allez venir chez moi, Ethan et toi ?


      — Tu me l’as proposé plusieurs fois. Toi et moi, nous sommes les parents d’Ethan, ce qui veut dire que nous serons liés l’un à l’autre pendant de longues années. La moindre des choses, c’est que je me montre assez ouverte d’esprit pour visiter l’endroit où tu vis.


      En voyant son air grave, elle se demanda ce qu’il pensait. Il la prit alors par la taille et s’assit en l’attirant sur ses genoux.


      — Tu ne cesses de me surprendre, lui dit-il de sa voix grave. La plus grande surprise que tu m’as faite, c’est Ethan, mais celle que tu viens de m’annoncer me plaît beaucoup. Peut-être que tu vas détester le ranch, mais au moins, tu l’auras vu de tes propres yeux. Tu as raison, Camilla. Tu fais preuve d’une grande ouverture d’esprit en acceptant de venir.


      Il prit possession de sa bouche sans lui laisser le temps de répondre. Un moment plus tard, cramponnée à son cou, elle le sentait aller et venir en elle et criait de plaisir.


         


         


      Le dimanche suivant, il était 15 heures quand ils rentrèrent après le baptême d’Ethan. Pour la fête suivant la cérémonie, Noah avait réservé une salle du country club et fait servir un déjeuner autour duquel ils s’étaient rassemblés avec tous leurs proches. Comme Ethan s’était endormi dans la voiture, Camilla laissa Noah le sortir de son siège et le porter jusqu’à son lit.


      Debout sur le pas de la porte, elle le regarda coucher leur fils avec toutes les précautions du monde. Puis elle le rejoignit près du berceau et il passa le bras autour de sa taille.


      — Il m’émerveille toujours autant, chuchota-t-il. C’est un enfant incroyable. Il a encore été d’une humeur parfaite aujourd’hui, malgré tout le monde qu’il y avait autour de lui.


      — Étais-tu aussi sage que lui à son âge ? demanda-t-elle. Et réponds honnêtement, s’il te plaît.


      Il sourit.


      — Nous devrions sortir avant de le réveiller, tu ne crois pas ? demanda-t-il. Quant à ta question, poursuivit-il une fois qu’ils furent dans le couloir, je ne suis pas sûr de pouvoir y répondre. Je n’ai pas souvenir d’avoir entendu beaucoup de louanges sur le bébé que j’étais. C’est à ma mère que tu devrais demander ça.


      — Je parie que tu es né en donnant des ordres.


      — Je ne suis pas si tyrannique que ça.


      Pour toute réponse, elle lui lança un regard moqueur.


      — Tu te souviens que je pars demain pour Chicago, n’est-ce pas ? Je serai de retour jeudi. Tu comptes rester ici ou t’installer chez tes parents ?


      — Je pensais rester chez toi. Je suis capable de m’occuper seul de mon bébé pendant ton absence.


      — Très bien. Tu sais qui appeler si jamais tu as besoin d’aide.


      Il se tourna vers elle et lui prit les mains.


      — Viens avec moi, dit-il en l’attirant vers sa chambre, au bout du couloir. Ethan dort profondément et le babyphone est allumé. Cela fait des heures que j’en ai envie, et en plus, tu t’en vas demain.


      Une fois près de son lit, il l’enlaça et l’embrassa langoureusement. Elle savoura cet instant tout en songeant que bientôt sa vie connaîtrait un nouveau changement. Un changement définitif, cette fois. Elle devrait apprendre à vivre sans son fils la moitié du temps.


      Mais Ethan serait peut-être le premier à en souffrir. Avait-elle le droit de lui infliger cela ? De le priver d’une vie de famille sous prétexte qu’elle n’aimait pas la campagne ? Si Noah ne lui avait jamais parlé d’amour ni de mariage, c’était peut-être simplement à cause du ranch. Y renoncer était un sacrifice trop grand pour lui, même s’il avait des sentiments pour elle.


      Il se redressa et la regarda dans les yeux.


      — Ça ne va pas ? demanda-t-il.


      — Tu es trop perspicace. Je pensais à nous.


      — Oh ! moi aussi, je pense à nous, susurra-t-il avant de l’embrasser de nouveau avec une fièvre communicative.


      Envahie par le désir, elle oublia ses préoccupations. Elle l’étreignit à son tour, puis s’écarta pour se déshabiller sous son regard brûlant. Bientôt, ils furent nus tous les deux, entraînés dans un corps à corps passionné.
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      Comme il se garait devant chez Camilla, Noah sourit en voyant sa voiture. Elle était rentrée de Chicago et cela le rendait fou de joie. Elle lui avait manqué. Il était plus heureux quand ils étaient ensemble, ce qui le faisait réfléchir sur ses sentiments pour elle. Il n’avait jamais réussi à faire une croix sur elle. Ni après leur première ni après leur deuxième rupture. Trois ans passés à l’armée ne lui avaient pas permis de l’oublier.


      Son désir pour elle était toujours aussi ardent, et quand il la voyait, son cœur se mettait à cogner contre sa poitrine. Mais il refusait de s’engager dans un mariage voué à l’échec. Cette situation serait bien plus pénible pour son fils que la vie entre des parents séparés.


      La famille avait toujours été sa priorité. Le jour où il fonderait sa propre famille, il voulait qu’elle soit aussi harmonieuse que celle qu’il avait constituée jusque-là avec ses parents, ses frères et sa sœur. Il était conscient que cela demandait des efforts et de la générosité. Sa mère s’était particulièrement investie, de son point de vue, pour faire de son mariage une réussite. Et elle était heureuse, cela ne faisait pas de doute.


      Il ne savait pas s’il pouvait construire la même chose avec Camilla. Il ne voulait pas vivre à Dallas et passer ses journées en costume, assis derrière un bureau. Il aimait le ranch et le monde qui l’entourait. Il y avait ce fossé immense entre Camilla et lui, ce fossé qu’il ne pouvait ni ignorer ni combler. Ajouté à cela le reproche qu’elle lui faisait sur son caractère, il ne voyait pas quel avenir ils pouvaient avoir ensemble.


      Ces deux obstacles majeurs à leur relation l’empêchaient de savoir ce qu’il ressentait vraiment pour elle. Elle ne l’épouserait jamais tant que ces problèmes se dresseraient entre eux. Ils devaient donc les résoudre avant qu’il s’autorise à l’aimer suffisamment pour s’engager avec elle. Seulement, il n’était pas sûr qu’une solution existe. Cela le faisait souffrir, mais il souffrirait davantage s’ils faisaient un mariage malheureux et finissaient par divorcer. Une telle erreur leur ferait du mal à tous les deux, et plus encore à leur enfant.


      — Salut, je suis là ! dit-il en entrant dans la maison.


      Elle sortit de la bibliothèque avec un grand sourire et il s’arrêta net en la voyant. Elle portait un tailleur bleu marine dont la jupe courte mettait divinement en valeur ses longues jambes minces, et ses cheveux noués en chignon dégageaient son merveilleux visage.


      — Tu es sublime, dit-il. Si tu savais comme tu m’as manqué.


      — Toi aussi, tu m’as manqué, répondit-elle en venant vers lui pour l’enlacer.


      Son air sérieux l’interpella.


      — Quelque chose ne va pas ? demanda-t-il.


      — Non, si ce n’est que nous ne serons pas toujours ensemble.


      — Inutile de penser à ça maintenant. Comme mes parents avaient très envie de garder Ethan, je l’ai laissé chez eux pour avoir cette soirée seul avec toi.


      Il enfouit le visage dans son cou pour respirer son parfum et sentir la douceur de sa peau.


      — Je pensais que ta mère commencerait à en avoir assez de s’occuper de lui. Elle n’est pas trop fatiguée ?


      — Non, Hallie et Ben sont là pour l’aider la plupart du temps. Stefanie vient aussi très souvent passer du temps avec lui. Eli, lui, préserve un peu plus son indépendance et sa vie de célibataire, même s’il aime beaucoup son neveu.


      — Tant mieux si tout se passe bien.


      — Et toi, comment s’est passé ton voyage ? L’exposition est sur les rails ?


      — Oui, ça y est. Le vernissage aura lieu au mois d’octobre, et ensuite, l’exposition se poursuivra pendant six mois.


      — Je suis content si tout s’est déroulé comme tu le voulais.


      — Oui, mais vous m’avez manqué Ethan et toi.


      Comme il se penchait pour l’embrasser, elle s’écarta de lui.


      — Noah, nous devons parler de notre situation. C’est le bon moment puisque nous sommes seuls. Tu veux bien venir t’asseoir ?


      Il mourait d’envie de l’emmener à l’étage, mais elle avait l’air sincèrement préoccupé. Il accepta donc de la suivre dans le salon.


      — Nous nous étions donné une nuit pour fêter ensemble la naissance de notre enfant, dit-elle quand ils furent assis l’un en face de l’autre. Une nuit. Seulement, les nuits se sont succédé, et nous avons continué à célébrer la nouvelle. Je ne m’en plains pas, loin de là, mais je suis un peu perdue. Nous sommes ensemble sans l’être vraiment. Quand je t’ai proposé de t’installer chez moi pour apprendre à t’occuper d’Ethan, j’étais loin de penser que nous vivrions comme un véritable couple. Or, quand nous sommes ici, c’est ce qui se passe.


      Il se pencha vers elle et lui prit la main.


      — Pourquoi ne pas simplement vivre au jour le jour ? C’est ce que nous faisons. J’apprends à être père et à connaître mon fils.


      — Justement, c’est un sujet que je voulais aborder avec toi. Tu as l’air très bien ici, à Dallas, avec nous et près de ta famille.


      Il savait ce qu’elle avait en tête. Elle était sur le point de lui suggérer d’abandonner le ranch pour venir travailler en ville, ce qu’il ne voulait pas faire. Or elle était là, tout près de lui, et même si son voyage avait été bref, il avait terriblement souffert de son absence. Ils pourraient discuter plus tard. Pour l’instant, il avait excessivement envie d’elle.


      — Ne parlons pas de ça ce soir, Camilla. Tu m’as trop manqué pour que je puisse me concentrer sur une conversation à propos de notre avenir.


      Il l’attira plus près de lui et l’embrassa tout en glissant la main sous sa jupe pour caresser ses cuisses nues.


      — Ce que tu m’as manqué…, dit-il dans un souffle.


      Comme elle soupirait de plaisir, il lui enleva son haut et son soutien-gorge, mit les mains sur ses seins et les caressa en regardant des flammes de désir naître dans ses yeux.


      — Noah, murmura-t-elle, j’ai envie de toi.


      Elle vint se mettre à genoux devant lui. À la hâte, elle lui ôta son jean et son caleçon et prit son sexe entre ses mains. Puis elle le rendit fou en lui donnant du plaisir avec sa langue. Il aurait voulu prendre son temps, mais il ne pouvait attendre plus longtemps. Il était trop pressé de lui faire l’amour. Il l’attira sur ses genoux, lui ôta sa petite culotte et prit la pointe de ses seins entre ses lèvres. Puis il la saisit par la taille et la pénétra. Les genoux de chaque côté de son bassin, elle fixa les yeux sur les siens et commença à bouger au-dessus de lui en gémissant. Puis, les mains agrippées à ses épaules, elle rejeta la tête en arrière et se cambra, comme pour mieux le sentir en elle. Il se mit à aller et venir au même rythme qu’elle, de plus en plus vite, de plus en plus fort, jusqu’à ce qu’elle crie sous l’effet de l’orgasme. Il crut qu’elle allait s’arrêter, mais au lieu de cela, elle redoubla d’énergie et jouit une deuxième fois. Alors seulement, il se laissa aller à son tour.


      Après de longues minutes, elle se leva en continuant à s’appuyer sur ses épaules.


      — Tiens-moi, lui dit-elle. Sinon je vais m’effondrer.


      Il se leva et l’étreignit en l’embrassant.


      — Tu es incroyable, murmura-t-il contre ses lèvres.


      Puis il la souleva et la porta à l’étage, jusqu’à la douche. Il fit couler l’eau chaude sur eux sans cesser de caresser ses courbes de rêve et, en quelques secondes, il fut de nouveau excité.


      — J’ai l’impression que tu pourrais faire l’amour toute la nuit sans être rassasié, dit-elle avec un rire sensuel.


      — Je suis prêt à relever le défi.


      À l’aube, elle se rendormit dans ses bras. Puis elle se réveilla un peu plus tard et le caressa. Son érection revint instantanément.


      — Tu n’arrêtes jamais, s’amusa-t-elle en déposant un baiser sur son épaule.


      — C’est parce que je suis avec toi.


      Il se tourna vers elle, lui sourit et la serra contre lui.


      — Ce n’est pas le monde réel.


      Il la fit taire d’un baiser.


      — Profite de l’instant présent, dit-il. Nous rejoindrons le monde réel en temps voulu.


      Elle voulut lui répondre, mais une fois de plus, il l’en empêcha. Cette nuit de rêve n’était pas encore finie.


      *  *  *


      En se réveillant, Camilla vit qu’elle était seule dans son lit, mais elle ne tarda pas à sentir une odeur alléchante venant de la cuisine.


      Elle se leva, se doucha et descendit dans la cuisine où elle trouva Noah debout devant les fourneaux. Il avait déjà posé deux verres de jus d’orange sur la table.


      Elle traversa la pièce et vint derrière lui pour passer les deux bras autour de sa taille.


      — Bonjour, monsieur Sexy, dit-elle en se serrant contre lui.


      Elle était incapable de lui résister, même si elle savait que chaque caresse, chaque baiser rendrait la séparation encore plus douloureuse le jour venu.


      Il lâcha le manche de sa poêle, posa sa spatule et se retourna pour l’embrasser.


      — Ce que tu es belle… Ce que tu sens bon…


      Quand il se redressa, elle se sentait tout étourdie.


      — Tu veux de l’omelette ? demanda-t-il. Je fais les meilleures du monde.


      — Tu es trop modeste. Il faudra travailler sur ton manque de confiance en toi. Mais je reconnais qu’elle a l’air excellente, j’en prendrai volontiers.


      Elle servit deux tasses de café et les posa sur la table. Quelques minutes plus tard, ils s’asseyaient l’un en face de l’autre devant le beau petit déjeuner qu’il avait préparé, complété par du pain grillé et des fruits frais.


      — Je pourrais facilement m’habituer à ça, dit-il en la regardant dans les yeux.


      Il avait l’air sérieux et sincère. Et en l’entendant, elle ne put retenir la réponse qui lui venait à l’esprit.


      — Installe-toi à Dallas, Noah.


      L’expression de son visage sembla se durcir d’un coup.


      — Ceci devrait te plaire, dit-il. Eli a trouvé trois maisons à vendre dans le quartier et j’ai rendez-vous pour les visiter aujourd’hui. Si tu veux m’accompagner, tu es la bienvenue.


      Elle le regarda en se demandant ce qu’elle devait comprendre. Envisageait-il de quitter son ranch pour emménager dans cette nouvelle maison, ou était-ce seulement en remplacement de son appartement ?


      — J’aimerais beaucoup venir avec toi, répondit-elle. Quoi que l’avenir nous réserve, je suis ravie que tu cherches un bien près d’ici.


      — Ne te méprends pas. J’aurai toujours un logement à Dallas pour y passer une partie du temps, mais une petite partie seulement. À ce propos, si tu es toujours partante pour venir visiter le ranch, nous devrions nous organiser. Tu n’as rien de prévu ces prochains jours, si ?


      — Non, répondit-elle, je suis libre.


      — Très bien. J’appellerai pour que la maison soit prête à nous accueillir tous les trois. Que dirais-tu de partir après-demain ? Nous pourrions y passer le week-end. Voire quelques jours de plus, pour que tu aies le temps de découvrir comment on y vit.


      — Si tu veux, Noah, je veux bien.


      Il se pencha pour lui prendre la main.


      — Je suis heureux que tu viennes.


      — Tu penses que je vais tomber sous le charme de ton ranch, n’est-ce pas ?


      — Je l’espère. C’est là-bas que je suis bien. Cela ne changera pas, Camilla.


      — Noah, nous n’avons jamais parlé de construire notre avenir ensemble.


      — C’est vrai, reconnut-il en serrant sa main dans la sienne. Nous n’en avons jamais parlé. Mais nous avons un enfant ensemble et dans certains domaines, nous nous entendons à merveille. Si nous arrivions à nous entendre sur les points qui posent problème, nous pourrions commencer à en parler. Pour l’instant, cela n’a aucun sens.


      Elle souffrit en entendant sa dernière phrase.


      — Tu le sais, poursuivit-il, la famille compte énormément à mes yeux, et plusieurs éléments sont essentiels au bon fonctionnement d’une famille. Cela ne marchera pas entre nous si tu restes à Dallas pendant que je vis au ranch. Je ne vois pas en quoi ce serait bon pour Ethan ou pour toi et moi. Ce n’est pas ma vision du couple. Si nous nous marions pour de mauvaises raisons, ça ne durera pas et nous souffrirons tous les trois. Nous devons continuer à tout faire pour nous entendre. D’ici peu, nous aurons les réponses aux questions que nous nous posons. Soit nous pensons qu’un avenir commun est envisageable, soit nous nous rendons compte que c’est impossible et nous nous séparons en organisant la garde alternée d’Ethan.


      Son regard s’était durci. C’était l’un de ces moments où il se montrait intraitable.


      — Je suis prête à essayer, Noah. C’est pour cela que j’ai accepté ton invitation au ranch.


      — J’en suis heureux. C’est un premier pas. Nous verrons comment les choses évoluent.


      — Si seulement nous pouvions continuer comme ces derniers jours, dit-elle en posant à son tour la main sur la sienne. Nous sommes bien ensemble, et c’est ce qu’il y a de mieux pour Ethan.


      Elle le lâcha et se redressa en voyant l’expression glaciale de son visage.


      — En ce moment je suis à Dallas cent pour cent du temps, rétorqua-t-il, mais c’est temporaire. Je prends le temps de connaître Ethan et de le laisser s’habituer à moi, mais il n’est pas question que je vive ici à l’année.


      Un silence pesant s’ensuivit.


      — Je vais aller chercher Ethan ce matin, ajouta-t-il, mais avant de me rendre chez mes parents, je suis attendu chez mon avocat.


      Elle frémit en comprenant qu’il s’organisait déjà pour obtenir la garde d’Ethan.


      — Tu ne crois pas que nous pouvons régler ça entre nous ? demanda-t-elle avec inquiétude.


      — À toi de me le dire. C’est toi qui ne supportes pas les ranchs et qui me reproches la nature de mon caractère.


      Toute leur proximité de ces derniers jours semblait s’être envolée d’un coup.


      — Noah, je ne veux pas me battre contre toi.


      — Alors il faudra accepter mes conditions.


      Cela voulait dire qu’elle devrait le laisser emmener Ethan loin d’elle, dans son ranch, la moitié du temps.


      Comment avaient-ils pu se réveiller dans une telle complicité et se regarder maintenant avec hostilité ? Était-ce à cela que leur relation allait ressembler à partir de maintenant ?


      — Excuse-moi, Noah, dit-elle en se levant pour débarrasser.


      Comme elle mettait son assiette dans le lave-vaisselle, elle l’entendit se lever et s’approcher d’elle.


      — Laisse, dit-il, je vais ranger. Fais ce que tu as à faire.


      Elle se retourna pour lui faire face.


      — Je veux seulement éviter de me disputer avec toi, dit-elle.


      Après quelques secondes de suspense, il la prit dans ses bras.


      — Moi non plus, répondit-il, je n’aime pas qu’on se dispute. Il y a trop de belles choses entre nous. J’ai envie d’être avec toi, Camilla, mais nous n’avons pas encore ce qu’il faut pour construire une relation solide. Ne nous tracassons pas pour l’instant. Tu vas venir au ranch, et tu verras si tu vois les choses différemment.


      Elle leva les yeux vers lui en s’efforçant de retenir ses larmes.


      — C’est difficile de faire tout cela sereinement quand tu me parles de ton avocat, murmura-t-elle. Apparemment, tu attends de moi que je fasse toutes les concessions nécessaires.


      Il la regarda un moment avant de lui répondre.


      — Je devrai réfléchir à ce que tu viens de me dire, Camilla. Ce que je sais déjà, c’est que je ne pourrai pas abandonner mon ranch. J’ai travaillé dans l’entreprise familiale par le passé, et cette vie n’est pas faite pour moi. J’étouffe au bout de cinq minutes passées dans un bureau. Je suis un cow-boy dans l’âme, et ça, je ne peux pas le changer.


      Était-elle capable de vivre avec un homme qui pouvait se montrer aussi dur ? L’existence dans un ranch était-elle envisageable, si c’était le prix à payer pour être avec Ethan et Noah ? Commettait-elle une terrible erreur en refusant de s’adapter au mode de vie de l’homme qu’elle aimait ? La réponse à ces questions était toujours la même.


      Elle ne savait pas.
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      Deux jours plus tard, Camilla sortait d’une limousine qui venait de les déposer sur le tarmac d’un aéroport privé, à quelques pas de l’avion de Noah. Elle savait qu’il avait sa licence de pilote, mais ce n’était pas lui qui devait prendre les commandes aujourd’hui.


      Son jet était incroyablement confortable, avec des sièges semblables à des canapés de luxe et un grand écran de télévision. Il avait prévu des jeux pour Ethan, qui ne tarda pas à se prendre de passion pour son nouveau tigre en peluche qui rugissait quand on lui appuyait sur le cou.


      Une fois installée, elle observa Noah en pensant avec délices à leur étreinte de ce matin. Plus ils faisaient l’amour, plus son désir pour lui grandissait. Elle n’avait qu’à le regarder dans son jean ajusté et sa chemise de cow-boy pour avoir envie de lui.


      Il était d’excellente humeur depuis qu’elle avait accepté de séjourner au ranch. Il lui avait de nouveau fait livrer des fleurs et se montrait gentil et attentionné. Mais ce qu’elle attendait de lui, c’était qu’il fasse enfin quelques concessions à son tour.


      En le voyant jouer ainsi avec Ethan, elle avait le cœur brisé de penser que lui aussi allait être privé de son fils la moitié du temps. Noah était un père formidable, et leur enfant avait besoin de ses deux parents.


      Cependant, elle n’arrivait toujours pas à s’imaginer mariée avec Noah. Leur union ne durerait sans doute pas plus de quelques mois. Avec Aiden, elle avait su dès la première semaine qu’elle avait commis une erreur en l’épousant. Elle ne voulait pas connaître la même chose une deuxième fois.


      Quand le trajet toucha à sa fin, Noah posa la main sur la sienne.


      — Nous allons survoler mon ranch, lui dit-il.


      Elle regarda par le hublot l’arroyo qui sillonnait entre les prosopis et les cactus sur des kilomètres et des kilomètres. Puis le paysage changea brusquement. Ce furent des pâturages, et du bétail qui paissait autour d’un étang. Plus loin, elle vit des chevaux, et de grands bâtiments de ferme. Un pick-up roulait sur une piste en soulevant un nuage de poussière sur son passage. Elle savait que les ranchs texans pouvaient être très grands, mais celui de Noah semblait s’étendre à l’infini.


      — Tout ça, c’est chez toi ? demanda-t-elle.


      — Oui. Même d’ici, on ne voit pas la limite. Nous pouvons faire tout le tour si tu veux.


      — Je crois qu’il vaudrait mieux atterrir. Ethan a été sage jusqu’à maintenant, alors inutile d’abuser de sa patience.


      Noah lui sourit et se tourna vers leur fils, toujours fermement attaché sur son siège. Quelques instants plus tard, le pilote leur annonçait le début de la descente. À mesure qu’ils approchaient du sol, elle prit conscience de la dimension de tout ce qui l’entourait, les prairies, mais aussi les écuries et les maisons qui se dressaient çà et là sur le domaine. Noah lui avait déjà fait faire une visite virtuelle du ranch sur sa tablette, mais en vrai, tout paraissait plus grand, presque démesuré.


      Son regard fut attiré par une immense maison en pierre ornée de terrasses et de balcons. Elle était entourée de plans d’eau, de fontaines et de superbes parterres de fleurs.


      Finalement, l’avion toucha le sol et elle vit au bout de la piste d’atterrissage un chauffeur en tenue de cow-boy qui les attendait à côté d’une limousine. Noah les présenta, puis ils montèrent en voiture et contournèrent les jardins de ce qui ressemblait à un véritable château.


      Le chauffeur se gara côté cour et descendit pour leur ouvrir leur portière. Noah prit Ethan, et lorsqu’ils sortirent, un homme apparut sur le perron pour les accueillir.


      — Camilla, dit Noah, je te présente Terrance Holidaye, qui gère toute l’intendance de la maison. Terrance, voici Camilla Warner, et notre fils, Ethan.


      Ils se serrèrent la main et Terrance leur souhaita chaleureusement la bienvenue. Comme Camilla portait un sac contenant quelques affaires d’Ethan, il lui fit signe de le lui confier.


      — Laissez-moi vous débarrasser, dit-il avec un grand sourire.


      Le perron était orné de grandes plantes en pot qui apportaient une fraîcheur bienfaitrice. Terrance leur tint la porte, et en pénétrant à l’intérieur de la maison, elle découvrit une vaste entrée avec un plafond haut de deux étages auquel était suspendu un énorme lustre en cristal. Il y avait aussi des tableaux sur les murs, plusieurs banquettes en cuir et un sol couvert de carrelage ancien. Une fontaine trônait au milieu de la pièce.


      Dans la cuisine, elle fit la connaissance de Gilda Bascomb, une charmante dame aux cheveux gris qui était en train de faire cuire un plat à l’odeur alléchante.


      Un instant plus tard, comme ils étaient seuls dans un couloir, Noah se tourna vers elle en souriant. Il avait toujours Ethan dans les bras.


      — Soyez tous les deux les bienvenus au Bar G, dit-il.


      — Merci. C’est étonnant, ajouta-t-elle, cette maison ne te ressemble pas vraiment.


      — Ah ? Pourquoi ? demanda-t-il avec un air amusé.


      — Tu es quelqu’un de décontracté. Je ne t’imaginais pas vivant au milieu d’un tel luxe. C’est un endroit vraiment hors du commun. Très impressionnant.


      — Bon, plaisanta-t-il, je t’ai impressionnée, c’est déjà un bon début. Si j’arrive à te le faire aimer, cela aura valu la peine de le faire construire.


      — Noah, lui rappela-t-elle, nous n’avons aucun engagement l’un envers l’autre.


      Une fois de plus, un mur sembla se dresser entre eux et il cessa de sourire.


      — Non, aucun, répliqua-t-il. Nous avons juste un bébé.


      Le ton de sa voix était dur et elle regretta d’avoir jeté un froid, mais elle n’avait dit que la vérité.


      — Tu m’as dit que la chambre d’Ethan était prête il me semble ? demanda-t-elle.


      — Oui. Les meubles que tu as fait livrer ont été installés, mais pour ce qui est de la décoration, je te laisse le soin de t’en occuper si tu le souhaites.


      — Entendu, répondit-elle en se demandant à quel point leurs vies resteraient entremêlées au fil du temps. Je m’en chargerai.


      — Au téléphone, j’ai prévenu Terrance que la chambre d’Ethan et la pièce à vivre devaient être sécurisées pour éviter les risques. Comme il a des enfants, il savait quelles mesures prendre.


      — Tu as très bien fait.


      — Maman, dit Ethan en gigotant et en se penchant vers elle.


      Noah se rapprocha alors d’elle pour qu’elle le prenne dans ses bras. Puis il les fit entrer dans une autre pièce.


      — Voici la pièce à vivre, annonça-t-il en poussant la grande porte.


      Là aussi, le plafond était haut de deux étages, et orné de poutres apparentes. Une baie vitrée donnait sur un coin charmant du jardin, aménagé avec un barbecue et une cuisine d’extérieur. De l’autre côté de cet espace se trouvait une piscine entourée d’une clôture et bordée de palmiers. Sur le côté, Camilla aperçut des cabines partiellement cachées par la végétation.


      — C’est un véritable palace, dit-elle. Comment fais-tu pour que les palmiers ne gèlent pas en hiver ?


      — J’ai fait installer une structure qui ne se voit que quand elle est déployée. Elle est étudiée pour les protéger quand les températures commencent à baisser. Et puis la maison les protège du vent du nord. Pour la clôture de la piscine, c’est aussi quelque chose dont j’ai parlé à Terrance dès que j’ai su que j’avais un bébé et qu’il viendrait bientôt ici. Quand il sera plus grand, je compte lui faire construire un petit bassin où il aura pied.


      Elle promena longuement les yeux autour d’elle avec admiration.


      — C’est magnifique, Noah. Et bravo à Terrance pour les protections qu’il a mises dans les prises de courant et autour de la cheminée. C’est parfait.


      — Tant mieux.


      Elle se rendit compte qu’il la fixait avec intensité.


      — Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle.


      — Je me demandais juste si cela ressemblait à ça, chez ton grand-père. Comme tu détestais y aller…


      — Non, cela n’avait absolument rien à voir.


      Noah avait toujours voulu lui prouver qu’elle avait tort de penser que tous les ranchs étaient aussi sinistres que celui de ses grands-parents. Il devait être satisfait de voir que sa démonstration avait porté ses fruits.


      — Le seul point commun entre les deux, ajouta-t-elle, c’est qu’ils sont loin de la ville.


      — Ah, la ville. Ton opéra et tes musées. Les boutiques, la circulation, le bruit. C’est vrai que nous n’avons pas tout ça ici.


      Son ton ironique soulignait bien tout ce qui les opposait.


      Il s’approcha d’elle, posa délicatement la main sur son épaule et passa les doigts dans ses cheveux. Malgré leurs sujets de conflit, leur attirance mutuelle, elle, était toujours bien là.


      — Je suis heureux que tu sois là, dit-il avec un regard sincère. Cela compte beaucoup pour moi, Camilla.


      Il se pencha pour déposer un baiser sur ses lèvres. Un baiser furtif, mais qui suffit à lui donner envie d’oublier toutes leurs différences et de se blottir entre ses bras.


      Il se redressa et continua la visite.


      — Dans ce grand placard, dit-il, je pensais mettre un coffre à jouets. Maintenant viens, je vais vous emmener à l’étage pour vous montrer les chambres. Comme ça, nous pourrons nous installer, et nous aurons tout le temps plus tard de voir le reste de la maison.


      — Tu penses qu’il y en aura pour combien d’heures en tout ? demanda-t-elle en riant.


      — Promis, plaisanta-t-il, nous le ferons en plusieurs fois. Tu veux que je reprenne Ethan ? demanda-t-il quand ils furent au pied de l’escalier.


      Il prit leur fils dans ses bras et monta les marches.


      — Peux-tu m’expliquer pourquoi tu as une aussi grande maison ? demanda-t-elle en le suivant. Ton appartement de Dallas est spacieux, mais rien de comparable avec ici.


      — Mais c’est ici chez moi. J’ai fait faire cette maison exactement comme je la voulais. Elle est confortable, agréable. Je m’y sens très bien. Et puis, ma famille vient très régulièrement, au moins une fois par mois. Du moins, c’était le cas jusqu’à ce que je parte à l’armée. Stefanie m’a promis qu’ils reviendraient très bientôt pour fêter mon retour.


      Et Mia, serait-elle bientôt invitée elle aussi ? Camilla n’aimait pas imaginer Noah avec une autre femme. Du reste, il ne tenait peut-être qu’à elle que cela n’arrive pas.


      — Et j’imagine que tous les gens qui travaillent pour toi vivent dans l’enceinte du ranch, dit-elle.


      — Pas tous. Je fournis un logement aux employés qui le souhaitent, et en particulier à ceux que j’engage pour longtemps.


      À l’étage, il prit le couloir qui partait du palier et s’arrêta devant une porte.


      — Ici, dit-il, c’est la chambre d’Ethan. Comme je te l’ai dit, elle n’est pas encore terminée.


      — Tu serais d’accord pour que j’y accroche un de mes tableaux ? J’en ai fait trois pour lui et je ne leur ai pas encore choisi de place chez moi.


      — J’adorerais avoir des tableaux de toi ici.


      En fait de chambre, il les fit entrer dans une véritable suite composée d’une salle de jeux, d’un coin nuit et d’une salle de bains.


      — Il y a une chambre attenante à la salle de bains dans laquelle pourrait dormir une nourrice, dit-il. Et toi, ta chambre se trouve juste à côté, derrière la porte communicante.


      Tenant Ethan avec un bras, il se tourna vers elle et lui prit la main.


      — Mais j’espère t’avoir auprès de moi dans mon lit, ajouta-t-il avec un sourire séducteur. Enfin, nous en reparlerons une fois que notre petit chéri sera couché.


      Elle frissonna en rencontrant son regard brillant de désir.


      — J’ai demandé à ma cuisinière si elle voulait bien garder Ethan demain soir pour que nous puissions sortir. Elle a trois petits-enfants, donc elle a l’habitude des bébés, et cela fait vingt-deux ans qu’elle travaille pour notre famille. J’espère que tu n’y vois pas d’inconvénient.


      — Non, aucun.


      À mesure qu’elle découvrait son univers, elle prenait conscience de ce qu’allait être l’avenir. Ethan allait grandir en grande partie avec lui, influencé par lui, au milieu de gens qu’elle ne connaissait pas. Les Grant étaient déjà beaucoup plus présents autour d’Ethan que les Warner. Elle avait su que sa vie ne serait plus jamais la même une fois qu’elle aurait annoncé la vérité à Noah. Mais à présent, les changements que cela impliquait commençaient à devenir concrets.


      — Viens, dit-il, je vais te montrer ma chambre.


      Ils traversèrent le couloir et entrèrent dans une vaste pièce, dont la baie vitrée donnait sur un grand balcon et offrait une vue panoramique sur le jardin et la piscine. Le lit sur mesure était immense, recouvert d’une couette bleu marine et de nombreux oreillers. Le parquet était fait d’un bois aussi noble que le bureau et les meubles de rangement, le tout créant une atmosphère très chaleureuse.


      — Noah, ta maison est vraiment superbe.


      — J’espère sincèrement que tu t’y plairas. Merci d’avoir accepté de venir.


      Comme il plongeait les yeux dans les siens, elle brûla de sentir ses mains puissantes sur elle et sa bouche contre la sienne.


      Mais des pensées contraires se bousculaient dans son esprit. Oui, elle avait terriblement envie de lui. Néanmoins, tout en visitant sa maison, elle pensait à tous les pas qu’elle avait faits dans sa direction ces derniers temps. Le changement de prénom d’Ethan, son baptême, leur venue au ranch. Tout cela, elle l’avait fait pour Noah.


      Mais lui, quelle concession avait-il accepté de faire ?


      Il était comme son père et comme Thane. C’étaient tous les trois des hommes bons et généreux, mais qui considéraient que leur petit monde devait tourner autour d’eux.


      Même si le ranch de Noah ne correspondait en rien à ce qu’elle avait imaginé, elle avait peur que ce séjour la conforte dans ses craintes.


      Une heure plus tard, ils s’installaient sur la terrasse pour déjeuner. Ethan semblait très content dans sa nouvelle chaise haute. Puis, quand il fut réveillé de sa sieste, ils prirent place tous les trois dans le pick-up de Noah, où il avait déjà fait installer un siège auto. Il leur fit visiter les écuries, vides à cette heure de la journée, puis prit Ethan dans ses bras et les mena jusqu’au pré où se trouvaient les chevaux. Comme l’un d’eux s’approchait de la clôture, Noah montra à Ethan comment le caresser. Leur petit garçon était aux anges.


      Camilla eut un nouveau pincement au cœur en les regardant. Noah était si à l’aise sur son territoire, si épanoui. Elle avait accepté de rester au moins jusqu’à mercredi en laissant Noah reprendre son travail en semaine pour voir à quoi ressemblait sa vie là-bas. Cela suffirait-il pour qu’elle se fasse une opinion ?


         


         


      Ce soir-là, Noah fit griller des steaks pour le dîner et ils prirent leur repas dans la cuisine, tous les trois ensemble, devant la baie vitrée qui donnait sur le patio. Puis ils montèrent pour coucher Ethan et, après avoir dit bonsoir à son fils, Noah les laissa un moment tous les deux pour aller dans sa chambre.


      Il voulait tant faire aimer le ranch à Camilla… Avant qu’elle lui annonce qu’elle était d’accord pour venir, il avait été convaincu qu’ils ne pourraient jamais construire un avenir ensemble. Il n’avait pas prévu de se remettre avec elle en rentrant de l’armée. Mais à l’instant où elle lui avait appris la vérité sur Ethan, tout avait changé. Il rêvait de permettre à leur fils de grandir entre ses deux parents.


      Il repensa aux nuits divines qu’il avait passées avec elle. Son désir pour Camilla ne faisait que grandir de jour en jour. C’était la femme la plus sexy qu’il ait jamais connue, et il se rendait compte aujourd’hui qu’il n’avait cessé de penser à elle pendant leur séparation. Néanmoins, il n’était pas prêt à quitter le ranch et à s’installer à Dallas à plein temps.


      Sa présence ici représentait un grand pas en avant, mais même si elle aimait le ranch, tout ne serait pas résolu pour autant. Elle persistait à lui reprocher certains traits fondamentaux de son caractère. Or il ne pouvait pas changer de personnalité. Oui, il avait un tempérament de leader. Et alors ? Aurait-elle préféré un homme passif, incapable de prendre des décisions ou de faire face à une crise ? Si elle ne supportait pas cela chez lui, il ne pouvait rien y faire.


      Le plus ironique dans tout cela, c’était qu’elle était tout aussi volontaire que lui. Il avait parlé de cela un jour avec Thane, qui lui avait confirmé en riant que Camilla n’aurait jamais pu être une femme soumise, même si elle l’avait voulu. Elle avait bien trop de caractère pour ça, même si elle ne s’en rendait pas compte.


      Concernant le ranch, il n’aurait qu’à faire une croix sur leur histoire si elle le détestait. En revanche, si elle s’y plaisait et imaginait pouvoir y passer une partie de son temps, il pourrait en retour accepter d’aller plus souvent à Dallas. Après tout, sa famille y était, et il prévoyait déjà de s’y rendre régulièrement.


      C’était peut-être la solution à leurs problèmes. Si Camilla se trouvait au Bar G en ce moment même, c’était bien qu’elle aussi fût prête à faire des concessions, ce qu’elle n’avait jamais fait par le passé.


      Soudain, l’évidence qu’il avait ignorée jusque-là lui sauta aux yeux. Camilla était venue au ranch. Elle lui avait proposé de donner à Ethan le prénom de son père, et de le faire baptiser. Elle s’était donné du mal pour que les choses se passent au mieux entre eux. Mais lui, quel geste avait-il fait pour elle ?


      L’idée qu’il venait d’avoir pourrait en être un. Mais avant qu’il fasse cette proposition à Camilla, il devait être sûr de ses sentiments pour elle. La présence d’Ethan et la découverte de la vie de père l’avaient empêché de réfléchir à sa relation avec elle.


      Il regarda sur son bureau la photo encadrée d’Ethan que Camilla lui avait donnée. C’était un enfant merveilleux et il ressentait déjà pour lui un amour inconditionnel. Comment était-ce possible d’aimer à ce point ce petit être qu’il venait tout juste de rencontrer et qui ne savait dire que quelques mots ? C’était un grand mystère.


      Si ses sentiments pour Camilla avaient été aussi évidents que ceux qu’il éprouvait pour Ethan, tout aurait été plus simple. S’il l’avait aimée, aurait-il eu l’idée d’appeler un avocat pour préparer un éventuel procès contre elle ? Qu’était-il prêt à sacrifier ou à changer pour la garder auprès de lui ? Trouveraient-ils le moyen de surmonter leurs différences ?


      Il fondit de désir en la voyant apparaître dans l’encadrement de la porte.


      — Noah, murmura-t-elle, j’aimerais dormir près de lui.


      Il avança vers elle et la prit dans ses bras.


      — J’ai mis un babyphone qui nous permettra d’entendre le bruit d’une mouche dans sa chambre, dit-il. Il est très bien, je t’assure.


      — Mais je…


      Il l’embrassa pour l’empêcher d’aller plus loin. Lorsqu’il se redressa, elle ne pensait plus à protester, et elle ne chercha pas à s’en aller quand il la porta jusqu’à son lit pour lui faire l’amour.


         


         


      Le vendredi, Noah les emmena de nouveau voir les animaux et Camilla le regarda donner sa première leçon d’équitation à Ethan. Assis à cheval, maintenant fermement son fils assis devant lui, il fit un tour de manège au pas. Ethan affichait un sourire émerveillé.


      Finalement, en fin de journée, Gilda vint pour s’occuper d’Ethan et permettre à Camilla de se préparer tranquillement. Elle se demandait quelle soirée l’attendait. Noah l’avait emmenée danser une fois, par le passé, et ils s’étaient bien amusés. C’était lui qui lui avait appris à danser le pas de deux.


      Pour s’accorder avec la tonalité de la soirée, elle mit un haut rouge, un jean ajusté avec une large ceinture en cuir et des bottines noires, sans oublier l’inévitable chapeau en feutre noir.


      Quand elle descendit l’escalier, Noah qui l’attendait dans l’entrée vint à sa rencontre pour la prendre par les hanches.


      — Tu es magnifique, dit-il. Très, très sexy.


      — Toi aussi. J’ai dit bonsoir à Ethan, j’ai l’impression qu’il s’entend très bien avec Gilda.


      — Elle est formidable avec les enfants. Je l’ai vue souvent avec ses petits-enfants ou avec d’autres. Nous pouvons partir l’esprit tranquille.


      Ils sortirent et montèrent dans son pick-up qu’il avait garé devant la porte. Après avoir roulé un moment, ils arrivèrent devant un établissement au parking bondé et d’où venait un véritable vacarme. Ils se garèrent le long de la route et entrèrent.


      À l’intérieur, un batteur et deux violonistes faisaient retentir une musique rythmée, qu’accompagnait le bruit des bottes sur le parquet de la piste de danse.


      — Tu connais vraiment tout le monde ici, dit Camilla quand ils furent enfin assis à une petite table le long du mur. Je dirais qu’il nous a fallu une demi-heure pour aller de la porte d’entrée à cette table. À en croire les regards hargneux que j’ai reçus de certaines femmes, tu dois être un homme populaire dans le coin.


      — Moi, répliqua-t-il en riant, j’ai vu la façon dont les hommes te regardaient. Parmi ceux que je viens de te présenter, plusieurs travaillent au ranch. Ils t’inviteront sûrement à danser.


      Une serveuse vêtue de noir vint prendre leur commande, puis Noah proposa à Camilla de le suivre sur la piste.


      Elle s’amusa follement durant toute la soirée. Noah était plein d’énergie et la faisait rire comme jamais. Il était presque minuit quand, à la fin d’une danse, il lui proposa de rentrer. Elle acquiesça, impatiente tout à coup d’être seule avec lui.


      Une fois en voiture, elle jeta son chapeau sur la banquette arrière et respira profondément.


      — Merci, Noah, j’ai passé une excellente soirée. Tu fais ça souvent ?


      — À peu près une fois par mois.


      — Tu adores cette vie-là, n’est-ce pas ?


      — Oui. Tu sais, si tu décidais de venir régulièrement, je ferais aménager un atelier pour toi. Et, tu sais, nous sommes moins loin de Taos ou de Santa Fe que de Dallas. Je pourrais ouvrir une galerie d’art à Santa Fe si tu voulais. Je n’y connais rien du tout, évidemment, mais toi si. Tu saurais choisir les bonnes personnes pour la gérer.


      Prise au dépourvu, elle le regarda en silence avant de lui répondre.


      — Je ne sais pas. Il faut que j’y réfléchisse. Ce calme serait sûrement très agréable pour peindre. Je vais y penser.


      Une fois de plus, c’était à elle de s’adapter à lui. Il n’avait toujours pas fait un seul pas dans sa direction.


      — Camilla, dit-il après un silence, merci d’avoir finalement accepté de venir découvrir le ranch. Cela nous permet d’avancer dans la bonne direction. Nous devons tout faire pour qu’Ethan puisse grandir avec ses deux parents. Ce ne sera peut-être pas possible, mais grâce à ce que tu as fait, nous avons encore une chance que cela arrive.


      Elle le regarda en se demandant s’ils avaient réellement fait du chemin depuis leur départ de Dallas. En réalité, elle avait l’impression que leur avenir dépendrait surtout de ce que Noah ressentait pour elle. Elle était incapable de dire s’il l’aimait ou non, et plus le temps passait, plus elle se demandait si elle le saurait un jour.
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      — Je suis content d’être rentré, dit Noah en déboutonnant sa chemise.


      Elle se tourna vers lui, contempla les muscles de son torse et frissonna d’excitation.


      — Tu étais irrésistible ce soir, murmura-t-il en la dévorant des yeux. Tu m’as rendu fou de désir pendant toute la soirée.


      — Emmène-moi dans ta chambre, dit-elle en lui saisissant le poignet.


      Il la souleva, la porta jusqu’en haut de l’escalier et la déposa quand il fut à côté de son lit. Puis il alluma une petite lampe et se mit face à elle pour lui ôter lentement ses vêtements. Puis il se déshabilla à son tour, et elle ne tarda pas à voir qu’il était déjà prêt à la pénétrer.


      Elle s’approcha de lui et effleura son torse avec la pointe de ses seins. Ils posèrent alors les mains l’un sur l’autre et se caressèrent mutuellement, le dos, les fesses, le sexe. Puis elle se mit à genoux et le prit dans sa bouche.


      Avec un long soupir rauque, il enfouit les mains dans ses cheveux et elle continua à lui donner du plaisir jusqu’à ce qu’il l’attire vers lui pour qu’elle se relève.


      — J’ai envie de toi, murmura-t-il en fixant les yeux sur les siens.


      — Moi aussi, j’ai envie de toi.


      Il lui caressa les seins, puis le ventre, et glissa les doigts entre ses cuisses. Haletante, elle l’attira sur le lit et s’étendit pour qu’il vienne au-dessus d’elle. Il prit un préservatif dans sa table de chevet, le mit d’un geste rapide et se plaça entre ses jambes.


      Lorsqu’il entra en elle, elle laissa échapper un cri de délivrance. C’était si bon d’être avec lui, de ne faire plus qu’un… Les mains sur ses fesses, elle accompagna ses mouvements et se cambra pour mieux le sentir en elle.


      — Allons doucement susurra-t-il en bougeant le plus lentement et le plus délicieusement du monde. J’ai envie que ce moment dure toute la nuit.


      Il parvint à se contrôler pendant longtemps, lui faisant découvrir des sensations nouvelles. Puis, n’y tenant plus ni l’un ni l’autre, ils accélérèrent pour atteindre l’orgasme ensemble.


      Longtemps plus tard, alors qu’ils étaient allongés dans les bras l’un de l’autre, il approcha son visage du sien pour l’embrasser.


      — Tu es fabuleuse. Plus que dans mes rêves les plus fous. Cette fusion entre nos deux corps est un lien très fort qui nous unit.


      Elle ne pouvait pas le contredire. Faire l’amour avec lui était tout simplement magique, plus extraordinaire de jour en jour. Mais cela ne compensait pas leurs désaccords. Elle allait rester encore quelques jours au ranch comme prévu, mais il devrait aussi faire un pas dans sa direction. Elle ne comptait pas être la seule à faire des efforts. Pourquoi n’en prenait-il pas conscience ?


      Il savait dire et faire ce qu’il fallait pour qu’elle se sente désirée, mais jamais il ne parlait d’amour. Elle n’avait jamais entendu la moindre déclaration de sa bouche. Cette pensée la fit terriblement souffrir, car s’il n’était pas amoureux d’elle, elle craignait la tournure que prendrait leur avenir.


      — J’espère que tu aimes le ranch, Camilla, dit-il en la caressant. Pour notre bien à tous les trois, ce serait formidable que tu te sentes bien ici.


      Volontairement ou non, il ne cessait de lui faire comprendre que si elle voulait passer sa vie avec lui, elle devrait systématiquement s’adapter à lui. Jamais l’inverse. Ce serait toujours elle qui céderait à sa volonté.


      Elle ne l’envisageait pas une seule seconde. Et elle attendait toujours des mots d’amour de sa part.


      Ces mots viendraient-ils un jour ? Il aurait pu les prononcer ce soir. Mais au lieu de cela, elle avait presque l’impression d’être en train de lui dire adieu. Bien sûr, ils continueraient à se voir pour Ethan, mais c’était peut-être la fin de leur relation. La véritable fin, cette fois-ci. Parce que plus le temps passait, plus elle sentait que son amour pour lui n’était pas réciproque.


      Et cela lui faisait mal.


      Ils s’endormirent ainsi, enlacés. Elle se réveilla dans la nuit et le regarda en se posant encore et encore les mêmes questions. Il y avait tant de choses merveilleuses chez lui… Mais s’il ne l’aimait pas, elle ne voyait pas comment ils pourraient élever Ethan ensemble.
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      Le jeudi suivant, l’avion atterrit à Dallas juste avant le lever du soleil. L’esprit obnubilé par les images de ces derniers jours passés au ranch, Camilla n’avait pas fermé l’œil de toute la durée du vol. Dimanche, ils étaient allés en ville pour déjeuner dans un café avec des amis et des voisins de Noah. Puis, lundi et mardi, il s’était levé tôt pour reprendre son travail et elle avait passé ces deux journées seule avec Ethan, profitant du moment de sa sieste pour utiliser la salle de sport de Noah. Le soir, une fois que leur fils était plongé dans un profond sommeil, ils s’étaient couchés ensemble, et comme toujours, ils avaient atteint les sommets du plaisir.


      Quand ils furent arrivés chez elle, ils étaient tous les trois épuisés et se mirent au lit. Mais en se réveillant un moment plus tard, elle vit que Noah était déjà levé. Elle s’habilla et le rejoignit dans la cuisine, où il était en train de préparer le petit déjeuner.


      — Ce que ça sent bon, dit-elle en s’approchant de lui.


      Il éteignit le feu, puis se tourna vers elle en souriant.


      — Ethan dort encore, dit-il. J’aimerais te parler et je pense que c’est le bon moment. Mais tu préfères peut-être manger quelque chose d’abord ?


      Elle eut peur en voyant son air grave. Elle sentait qu’il avait pris une décision qu’elle allait avoir du mal à accepter.


      — Non, nous pouvons parler, dit-elle. Allons nous asseoir dans le salon.


      Avant de sortir de la cuisine, il servit deux tasses de café et les prit avec lui pour les poser devant le canapé, sur la table basse.


      Il s’assit en face d’elle, dans le grand fauteuil en cuir, et fixa les yeux sur elle. Il croisa les jambes, puis respira profondément avant de prendre la parole.


      — Je préfère que nous parlions pendant qu’Ethan dort, pour que nous ne soyons pas interrompus.


      Il se pencha, prit sa tasse de café et but une gorgée, comme pour ménager le suspense. Les tempes battantes, elle attendait, de plus en plus angoissée.


      — Camilla, poursuivit-il après avoir reposé sa tasse, nous savons tous les deux quel sujet nous devons aborder à présent. Il est temps de réfléchir à ce que nous voulons faire de notre avenir. Je passe des moments merveilleux avec toi et Ethan. Au fond, j’aimerais que nous puissions continuer à vivre comme nous le faisons depuis que tu m’as annoncé que j’étais son père, mais cela ne peut pas marcher comme ça. Nous avons des décisions à prendre. Bien sûr, nous pourrions attendre encore, mais à quoi bon ? Cette situation ne pouvait être qu’une transition, et je pense que c’est le moment d’y mettre fin pour passer à l’étape suivante.


      Ses paroles lui nouèrent la gorge. Elle avait beau se préparer à les entendre, cela ne l’empêchait pas de redouter la suite.


      Sans attendre de réaction de sa part, il continua à parler.


      — Je sais m’occuper d’Ethan désormais, et je pourrai aussi compter sur ma famille en cas de besoin. Toi et moi, nous avons plusieurs fois évoqué notre avenir, mais sans être précis. Je t’ai dit ce que je voulais. Une vraie famille. Unie, soudée. Une famille dont chaque membre possède un sens de l’amour et de l’engagement. Je ne veux pas d’une relation à distance, et il n’est pas question pour moi de quitter le ranch pour venir m’enfermer dans un bureau. Cela peut paraître égoïste, mais c’est ainsi.


      — Et où cela est-il censé nous mener, Noah ?


      Elle ne pouvait pas lui donner la réponse qu’il attendait. Bien sûr, elle voulait qu’ils restent ensemble. Elle voulait que Noah soit amoureux d’elle, qu’il l’aime autant qu’elle l’aimait. Elle l’aimait à la folie, et elle ne voyait pas comment ses sentiments pour lui pourraient s’éteindre un jour.


      Non, il ne pouvait pas l’aimer. Sinon, il ne lui aurait pas parlé comme il venait de le faire. Il n’aurait pas exprimé son envie de partir de chez elle, de la quitter pour aller vivre sa vie de son côté. S’il l’avait aimée, il serait resté.


      Anéantie par ce qu’elle venait de comprendre, terrifiée par les exigences qu’il allait exprimer concernant Ethan, elle dut lutter pour retenir ses sanglots.


      — Écoute-moi, Camilla, dit-il en se penchant vers elle pour la regarder dans les yeux. Je souhaite vraiment que nous trouvions une solution. De grandes choses nous lient l’un à l’autre. Notre passion physique, mais aussi l’amour que nous portons tous les deux à Ethan et notre souhait de lui offrir une famille. Il devrait avoir le droit de grandir avec ses deux parents.


      Cette fois, ses propos lui donnèrent de l’espoir. L’espoir de rester avec eux pour toujours.


      — Mais si c’est impossible, conclut-il, alors je demanderai officiellement sa garde cinquante pour cent du temps.


      Son optimisme retomba d’un coup. Le souffle coupé par le choc, elle se crut sur le point de défaillir.


      — Noah, dit-elle quand elle parvint de nouveau à respirer, nous nous sommes bien entendus jusqu’à maintenant. Nous devrions pouvoir nous mettre d’accord sans faire appel à un juge.


      — Avant de nous lancer dans une procédure longue et douloureuse, je te propose que nous tentions quelque chose. Un peu comme une période d’essai. Je prendrai Ethan pendant une semaine, puis tu l’auras la semaine suivante. Faisons cela pendant un mois, puis nous en discuterons pour voir si cela nous convient à tous les deux. Si ce n’est pas le cas, nous ferons appel à nos avocats en dernier recours.


      — Je savais que cela allait finir par arriver, mais ça ne rend pas les choses plus faciles pour autant.


      Submergée par l’émotion, elle se cacha les yeux pour qu’il ne voie pas ses larmes.


      — Désolée, Noah. Je n’ai jamais été séparée de lui plus d’une nuit ou deux. Je n’arrive pas à imaginer…


      Elle ne parvint pas à finir sa phrase. Comme elle prenait un mouchoir, il se leva pour se rapprocher d’elle et poser les mains sur ses épaules.


      — Camilla, murmura-t-il, nous n’avons jamais parlé d’amour. Tout comme toi, je n’ai fait qu’éviter de prononcer ce mot. Aucun de nous n’a jamais dit à l’autre qu’il l’aimait.


      Le cœur battant, elle attendit la suite. Quelle surprise lui réservait-il à présent ? Une déclaration d’amour ? Une explication sur son incapacité à lui dire qu’il l’aimait ?


      Elle n’eut droit ni à l’une ni à l’autre.


      — Je cherche encore à nommer la nature de mes sentiments, poursuivit-il. Pendant les trois ans que j’ai passés à l’armée, j’ai essayé de t’oublier. Et depuis que nous nous sommes revus, j’évite l’introspection de peur de souffrir de nouveau. Tu ne m’as jamais dit « je t’aime ».


      — Toi non plus, Noah. C’est difficile d’être le premier des deux à le dire.


      Elle avait pourtant envie de le lui dire maintenant, avant qu’il sorte définitivement de sa vie.


      — Pour être honnête, Camilla, j’ai tout fait pour éviter de tomber amoureux, car il me paraissait inévitable que nous finissions par nous séparer. Je suis toujours l’homme qui vit dans un ranch et dont certains traits de caractère te dérangent profondément. Malgré nos liens, plusieurs sujets nous opposent du tout au tout. Le jour où je me marierai, je veux que ce soit pour toujours. Je veux suivre l’exemple de mes parents. Je n’épouserai qu’une femme avec qui je vivrai un amour absolu et inconditionnel.


      Ayant retrouvé son calme, elle se leva pour le regarder dans les yeux. Il était temps qu’elle lui dise ce qu’elle avait sur le cœur.


      — Franchement, Noah, je ne sais pas si nous pourrons trouver une solution. Tu n’as pas fait le moindre effort pour changer. Tu n’as fait qu’une concession, temporaire, en acceptant de t’installer ici le temps de créer un lien avec Ethan.


      Elle l’avait écouté patiemment, souffrant de l’entendre dire qu’il ne savait pas ce qu’il ressentait pour elle et qu’il allait lui enlever son bébé une semaine sur deux. Elle s’y était préparée psychologiquement, mais ils avaient vécu des moments si heureux qu’elle avait commencé à espérer autre chose. À chaque fois qu’elle avait fait l’amour avec lui, elle avait senti sa passion pour lui s’intensifier, alors que cela n’avait été pour lui qu’un acte de plaisir physique.


      S’il ne lui déclarait pas son amour, voulait-elle quand même lui déclarer le sien ? Voulait-elle lui avouer qu’elle l’aimait depuis le début, qu’elle l’avait aimé passionnément la nuit où ils avaient conçu Ethan ? Elle n’arrivait pas à se décider.


      — Es-tu d’accord pour que nous gardions Ethan une semaine sur deux le mois prochain ? lui demanda-t-il. Pour voir comment cela peut se passer ?


      — Je ne crois pas avoir tellement le choix. J’aime toujours mieux ça que de recevoir une injonction d’un juge. Noah, tu m’as dit que tu ne connaissais pas la nature de tes propres sentiments. Les miens ne sont peut-être pas d’une pureté absolue, car il y a certaines choses, comme m’installer à plein temps dans ton ranch, que je ne crois pas pouvoir faire. Mais si je sais une chose, c’est que je t’aime. Je t’aime depuis très longtemps et j’ai souvent pleuré pendant que tu étais à l’étranger, sur des terrains de guerre, loin de moi et de notre bébé.


      Il se figea, puis fit un pas vers elle.


      — Camilla…


      Elle lui fit signe de se taire.


      — Tu n’as pas besoin de me répondre maintenant, précisa-t-elle. S’il te plaît, dis-moi juste quand tu comptes quitter la maison.


      — Je ne sais pas, répondit-il après un silence. Aujourd’hui, je pense. Je reviendrai chercher Ethan ce week-end pour commencer ma première semaine avec lui.


      — C’est très brutal pour moi de vous perdre tous les deux d’un coup. Tu voudrais bien inverser pour que je le garde la première semaine ?


      — D’accord. Je vais faire mon sac pour m’en aller. Camilla…


      — Nous allons essayer ce que tu proposes. Je t’ai dit que je t’aimais. Je ne veux pas que tu me répondes tant que tu n’auras pas bien réfléchi à la question. Je veux que tu sois sûr de ce que tu me diras.


      — D’accord. Je te laisse le petit déjeuner que j’ai commencé à préparer. Avant de partir, je tiens quand même à te dire une chose dont je suis certain. Vous allez énormément me manquer, tous les deux. Mais si nous devons être ensemble toi et moi, ce ne pourra être que le jour où tu viendras t’installer au ranch. Je ne veux pas d’une famille à mi-temps.


      — Je comprends, murmura-t-elle en sentant des larmes couler sur ses joues. C’est pour cette raison que j’ai tenu à te dire ce que je ressens. Je ne pensais pas que cela ferait la moindre différence.


      En le regardant sortir de la pièce, elle comprit qu’il sortait aussi de sa vie pour de bon. En dehors d’Ethan, ils ne partageraient plus rien à l’avenir.


      Dévastée, elle se laissa tomber sur le canapé, enfouit son visage dans ses mains et éclata en sanglots.


         


         


      Noah avait fini de mettre ses affaires dans sa voiture quand Ethan se réveilla. En l’entendant, il alla dans sa chambre. Camilla était déjà là, penchée au-dessus du berceau pour prendre son bébé dans ses bras, et quand elle se redressa et se retourna, son regard rencontra le sien.


      Il fut bouleversé en voyant ses yeux rougis par les larmes, et en regardant Ethan, il vit que même leur fils avait l’air sombre.


      — Papa, dit-il de sa petite voix.


      — Tu veux bien que je le prenne ? demanda Noah à Camilla. J’aimerais le tenir quelques instants dans mes bras avant de partir.


      — Bien sûr.


      En prenant Ethan, il effleura les mains de Camilla et sentit qu’elles étaient glacées. Il s’en voulait terriblement de lui avoir fait du mal, et il n’était pas encore remis de sa déclaration d’amour. Comment aurait-il pu s’y attendre ? Il n’avait pas su voir qu’elle l’aimait, qu’elle avait pour lui des sentiments sérieux et profonds.


      Il serra Ethan contre lui et le regarda en songeant à quel point il allait lui manquer jusqu’à la semaine suivante. Commettait-il une erreur en se gardant de dire à Camilla qu’il l’aimait et qu’il voulait l’épouser ?


      Non, il ne pouvait pas lui dire tout cela maintenant, même s’il mourait d’envie de le faire pour qu’ils puissent rester ensemble tous les trois. Avant de lui parler, il devait d’abord être sûr de ses sentiments. Il ne voulait pas d’un mariage qui s’effondrerait au bout de quelques années.


      — Tu vas me manquer, Ethan, murmura-t-il en se demandant pourquoi il s’infligeait une telle douleur.


      Bien sûr, il aurait pu prolonger son séjour chez elle pour retarder l’échéance. Mais la séparation n’aurait été que plus dure le moment venu.


      Il remit leur fils dans les bras de Camilla et la prit tendrement par la taille.


      — Toi aussi, Camilla, tu vas me manquer. Je vais retourner au ranch, mais si tu as besoin de me joindre, tu sais que tu peux m’appeler à tout moment.


      — Au revoir, Noah. Tu peux y aller maintenant.


      Elle se détourna, et il eut le cœur brisé en devinant qu’elle pleurait.


      La mort dans l’âme, il descendit l’escalier, sortit de la maison et monta en voiture. Dès cet après-midi, il s’envolerait en direction du ranch et travaillerait avec acharnement pendant toute la semaine. C’était la seule façon pour lui de ne pas s’effondrer après ce qu’il venait de faire.


      Avant de partir, toutefois, il devait passer chez ses parents pour leur expliquer la situation. Il avait déjà prévenu sa sœur et ses frères par SMS. Il ne comptait pas leur parler de sa rupture avec Camilla, puisque leur relation n’avait pas été officielle. Il allait seulement les avertir que désormais il aurait la garde d’Ethan une semaine sur deux.


         


         


      Camilla était certaine qu’Ethan sentait combien elle était malheureuse, car il était d’humeur moins joyeuse que d’habitude. Elle s’assit par terre pour jouer avec lui, mais au bout de quelques minutes à peine, en regardant ses yeux bleus et ses boucles brunes, elle pensa à Noah et se remit à pleurer. Alors Ethan fondit en larmes.


      — Il nous manque, hein ?


      — Maman, dit-il en grimpant sur ses genoux.


      Alors elle le serra contre lui et laissa aller ses sanglots. Comment pouvait-elle vivre sans Noah alors qu’elle l’aimait tant ? Ne devait-elle pas accepter d’aller s’installer au ranch avec lui ? Elle s’était toujours juré qu’elle ne quitterait jamais la ville. Une partie de l’année, elle pouvait peut-être l’envisager, mais à plein temps ? Comment savoir si elle le supporterait ?


      Elle secoua la tête avec dépit. De toute façon, il ne l’avait pas demandée en mariage. Il ne lui avait pas dit qu’il l’aimait. Il avait même reconnu qu’il ignorait ce qu’il ressentait vraiment pour elle.


      — Ton papa me manque, dit-elle en embrassant leur bébé.


      Après avoir séché ses larmes, elle passa la journée à jouer avec lui. Elle n’avait le cœur ni à peindre, ni à faire les courses qu’elle avait prévu de faire. Elle annula même un rendez-vous professionnel. Elle aimait mieux profiter de son fils pendant qu’il était là. Elle aurait tout le temps de faire autre chose quand elle serait seule dans sa grande maison. Pour l’instant, elle voulait juste être avec lui, le cajoler et l’embrasser, lui accorder toute son attention.


      Elle avait espéré que sa peine s’estomperait au fil des heures, mais au lieu de cela, l’absence de Noah lui parut de plus en plus insupportable. Combien de temps allait-elle avoir aussi mal ? Elle craignait que la douleur ne parte jamais.


         


         


      Le vendredi de la semaine suivante, après avoir passé la journée au milieu de ses pâturages, Noah remonta dans son pick-up pour rentrer. Il avait déplacé du bétail avec ses hommes et se trouvait maintenant couvert de poussière.


      Arrivé devant sa maison, il se gara et commença par aller chercher une bière fraîche qu’il but dans le patio en admirant le paysage.


      Il n’arrivait pas à dormir depuis qu’il était parti de chez Camilla. Elle lui manquait, Ethan lui manquait, et leur absence le faisait souffrir encore plus que ce qu’il avait imaginé.


      Plus il pensait à elle, plus il se rendait compte qu’elle avait fait preuve de beaucoup plus de bonne volonté que lui. À maintes reprises, elle lui avait prouvé qu’elle était prête à faire des concessions. Elle avait accepté de venir au ranch et d’y rester presque une semaine alors qu’elle avait toujours refusé d’y mettre les pieds par le passé.


      Il avait toujours trouvé de bonnes raisons de passer une partie de son temps à Dallas. Ne pouvait-il pas vivre avec une femme qui était attachée à la ville et voulait y aller régulièrement ?


      Il entendit un bruit de moteur et vit une voiture de sport rouge se garer dans la cour, à côté de la sienne. Stefanie. Cela allait lui faire du bien de la voir.


      Elle descendit de voiture, claqua sa portière et se dirigea vers le perron d’un pas décidé, comme si elle avait quelque chose de bien précis à lui dire. Il alla à sa rencontre et lui montra sa bière.


      — Tu en veux une ? proposa-t-il.


      Elle se planta devant lui et mit les mains sur les hanches.


      — Non, je ne veux pas de ta bière. Tu es vraiment un minable.


      — Moi aussi, sœurette, je suis content de te voir ! répliqua-t-il en riant. Tu peux me dire quelle mouche t’a piquée ?


      — Ce n’est pas drôle, Noah.


      Il se rendit compte qu’elle était réellement en colère contre lui, ce qui n’avait pas dû arriver depuis leur adolescence.


      — Qu’est-ce que je t’ai fait, Stef ? Ça fait près d’une semaine que je me tue à la tâche ici. Je me demande bien ce que tu as à me reprocher.


      — Tu as quitté Camilla et Ethan.


      Il cessa de sourire.


      — Nous ne nous étions engagés à rien, elle et moi, répondit-il pour se défendre. Nous essayons la garde alternée avant de prendre une décision à long terme. C’est ce qui était prévu depuis le départ. Si j’ai emménagé chez elle, c’était simplement pour des raisons pratiques, le temps d’apprendre à devenir père et d’équiper ma maison pour recevoir Ethan. Mais je t’ai déjà dit tout ça. Allez, viens t’asseoir.


      Elle ne bougea pas d’un pouce.


      — Je suis allée lui rendre visite et elle ne pouvait pas me parler sans avoir les larmes aux yeux. Et mon neveu me manque.


      — Stef, tu ne veux pas plutôt te mêler de ce qui te regarde ? Je ne veux pas me marier dans la précipitation, pour de mauvaises raisons. Et Camilla a déjà connu un échec de son côté.


      — Oui, évidemment, elle s’est mariée par dépit parce que tu étais parti et qu’elle était déjà enceinte. Elle a cru que c’était la bonne solution, que ce serait bien pour elle et pour son enfant.


      — C’est ce qu’elle t’a dit ?


      — Nous nous sommes beaucoup rapprochées. Finalement, par le biais d’Ethan, nous sommes de la même famille maintenant.


      — Stef, ce ne sont pas tes affaires.


      — C’est faux. Cela aura des répercussions sur toute la famille. Alors ? ajouta-t-elle en lui lançant un regard noir. Tu es bien ici tout seul ?


      — Ne commence pas. Oui, Camilla et Ethan me manquent. Je savais qu’ils me manqueraient.


      — Évidemment, ça se voyait que tu étais très heureux avec eux. Tu es heureux ici sans eux ?


      Il soupira.


      — Je t’ai déjà dit que ça ne te regardait pas, dit-il avec lassitude.


      — Noah, je m’inquiète pour toi. Je ne veux que ton bien. Tu vas bien ? Tu es heureux, oui ou non ?


      — Oui, je vais bien, et non, je ne suis pas très heureux. Camilla ne veut pas vivre ici à plein temps.


      — C’est fou ce que tu peux être borné parfois. Ce n’est tout de même pas un problème très compliqué à résoudre. Tu n’as qu’à vivre une partie du temps à Dallas. Tu ne comptes pas venir nous voir là-bas, peut-être ? Noah, tu te fais du mal. Tu fais du mal à Camilla. Et pire que tout, tu fais du mal à Ethan.


      — Tu ne peux pas me dire que je lui manque. Les petits enfants s’adaptent très vite.


      — Il a besoin de son père et tu le sais. C’est un comble. Tu es malheureux et c’est entièrement de ta faute. Tu es en train de t’organiser pour avoir ton fils une semaine sur deux. Mais il a besoin de vous avoir tous les deux avec lui. Franchement, Noah, je t’aime et je me fais du souci pour vous trois. C’est toi qui es responsable de cette situation. Camilla dit que tu ne l’aimes pas.


      — Je ne sais pas ce que je ressens.


      — Voyons, Noah, ne te fais pas plus bête que tu es. Il va falloir que tu te réveilles un peu, car tu es en train de faire du mal autour de toi. Voilà, conclut-elle après une pause, j’ai dit ce que j’avais à dire. Maintenant je vais rentrer à Dallas, dire à Camilla que tu n’es pas heureux non plus et je vais jouer un moment avec ton fils. Je proposerai à Camilla de sortir demain soir avec moi, elle sera peut-être contente de se changer un peu les idées. Ben et Hallie pourront garder Ethan.


      — Pourquoi veux-tu absolument te mêler de cette histoire ?


      — Je fais ce que je veux, et Camilla aussi. Tu l’as quittée. Elle est libre comme l’air. Cela me rend folle de te voir te faire du mal et te priver du bonheur qui s’offre à toi. Tu es vraiment têtu comme une mule.


      Elle regarda le ranch qui s’étendait à perte de vue.


      — C’est beau tout ça, Noah, mais ce n’est qu’une maison. Elle ne représente rien en elle-même. Ce qui compte, c’est ce qui s’y passe. Enfin, que veux-tu que je te dise ? Je ne peux pas te forcer. Allez, au revoir, Noah. Moi, je retourne voir Ethan.


      Sur ces mots, elle partit aussi vite qu’elle était arrivée et sa voiture disparut au loin.


      Resté seul, il promena les yeux autour de lui et pensa à Ethan et Camilla. Stefanie avait raison sur toute la ligne. Il prévoyait de passer du temps à Dallas avec sa famille. Il avait du personnel de confiance à qui il pouvait laisser le ranch aussi souvent que nécessaire. Sa femme n’avait pas besoin de vivre ici à plein temps.


      Il était terriblement malheureux en ce moment, cela ne faisait aucun doute. Camilla et Ethan lui manquaient tous les deux. Mais la question essentielle demeurait.


      Aimait-il Camilla ?
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      Debout sous le chêne, Camilla poussait doucement Ethan dans sa balançoire quand son téléphone sonna. C’était Noah. Après s’être éclairci la voix, elle décrocha et il lui demanda s’il pouvait passer la voir pour lui parler. Elle accepta. Il ne lui en dit pas davantage, mais elle ne put s’empêcher d’espérer qu’il venait lui dire des choses qu’elle avait envie d’entendre.


      À moins qu’il ait prévu de lui parler de son avocat ?


      En réalité, elle n’en savait rien du tout, mais il lui avait tant manqué qu’elle se réjouissait au moins de le revoir.


      Quelques instants plus tard, ce fut Stefanie qui l’appela pour lui demander si elle pouvait venir chercher Ethan afin de passer un moment avec lui chez ses parents. Sachant que Noah allait arriver, Camilla hésita un instant. Il allait avoir envie de voir son fils. Mais il pourrait le rejoindre ensuite chez Betsy et Cal. Elle répondit donc à Stefanie qu’elle pouvait venir.


      Quand la sœur de Noah arriva, Camilla l’attendait et le sac d’Ethan était prêt. Quelques minutes plus tard, elle s’en allait avec lui. Son fils avait de la chance de faire partie d’une famille aussi soudée et elle se réjouissait de le voir partir pour quelques heures chez eux. Mais comment allait-elle réagir quand il partirait dans la voiture de Noah pour une longue semaine ? Elle osait à peine y penser.


      Elle allait rentrer quand une autre voiture arriva devant chez elle. C’était celle de Noah. Debout sur le perron, elle le regarda monter les marches et dut prendre sur elle pour ne pas se jeter dans ses bras. C’était si bon de le voir…


      Il lui avait tellement manqué qu’elle crut que son cœur allait éclater. S’il commençait à lui parler de la garde d’Ethan, elle serait incapable de retenir ses larmes.


      — Salut, dit-elle aussi naturellement que possible. Tu viens de manquer Stefanie, elle est venue chercher Ethan pour l’emmener chez tes parents. Si tu veux le voir, tu n’auras qu’à…


      Elle ne put finir sa phrase. Au lieu de s’arrêter devant elle, il la prit dans ses bras et l’embrassa avec toute la passion du monde. Chancelante, elle s’agrippa à lui et il la souleva pour la porter jusque dans le salon, où il la reposa sur le sol.


      — Tu m’as manqué, dit-il en enlevant son chapeau.


      Elle sentit son cœur battre la chamade. Il ne l’avait pas embrassée comme quelqu’un qui venait lui parler d’avocats et de garde alternée.


      — Toi aussi, tu nous as manqué. Ethan te cherche dans la maison.


      — Camilla, j’ai quelque chose à te dire et je ne veux pas perdre une seule minute de plus. Je voudrais te proposer que nous vivions ensemble, à moitié au ranch, à moitié à Dallas.


      Il lui prit la main et la regarda dans les yeux.


      — Je t’aime, Camilla. J’ai eu le temps de comprendre à quel point mes sentiments pour toi étaient forts. Tu m’as manqué pendant trois longues années. J’essayais de me persuader que j’étais prêt à passer à autre chose, mais à la seconde où je t’ai revue, j’ai su que je t’avais toujours dans la peau.


      — Oh ! Noah, je t’aime. Depuis si longtemps.


      Elle se jeta à son cou et l’embrassa. Lorsqu’il se redressa pour la regarder, il continua à la tenir serrée contre lui.


      — Je peux continuer à venir à Dallas, dit-il, comme je l’ai toujours fait, pour des séjours plus ou moins longs. Et toi, penses-tu pouvoir vivre une partie du temps au ranch ?


      — Oui. Oh ! oui, Noah. Nous allons former une famille. Nous serons ensemble, tous les trois.


      Il glissa alors la main dans la poche de son jean.


      — Camilla, veux-tu m’épouser ?


      Bouleversée, folle de joie, elle l’embrassa encore et encore.


      — Oui. Oui, oui, oui, je veux t’épouser. Aujourd’hui si tu veux. Noah, mon amour, j’étais si malheureuse sans toi.


      Il relâcha son étreinte et lui prit délicatement la main.


      — Je t’aime et je veux me marier avec toi, dit-il en déposant une petite boîte au creux de sa paume.


      Elle l’ouvrit, trouva un petit écrin carré à l’intérieur et souleva son couvercle tapissé de velours. Subjuguée, elle resta sans voix devant le diamant qui étincelait sous ses yeux.


      — Noah, murmura-t-elle, les larmes aux yeux. C’est la plus belle bague que j’aie jamais vue.


      Il prit l’anneau en or entre le pouce et l’index et le glissa sur sa main tremblante.


      — Nous pouvons la faire ajuster chez le bijoutier si nécessaire.


      — Non, répondit-elle, elle me va parfaitement. Oh ! Noah, elle est magnifique.


      — C’est seulement le symbole de mon amour pour toi.


      Il la prit de nouveau dans ses bras et lui donna un baiser plein de promesses.


      — Viens, dit-il, nous devons aller voir Ethan pour lui annoncer la nouvelle. Mes parents vont être fous de joie, et Stefanie encore plus.


      — Tu crois que nous devrions fixer une date ? Ils vont nous poser la question.


      — Nous verrons ça plus tard. Pour l’instant, j’ai très envie de voir notre fils. D’ailleurs, ajouta-t-il avec un sourire, maintenant que j’y pense, nous devrions peut-être le laisser dormir chez eux ce soir. Je veux passer toute la nuit et toute la journée de demain à te faire l’amour.


      Elle noua les bras autour de son cou, regarda la pierre précieuse qui brillait à son doigt, puis fixa de nouveau les yeux sur les siens.


      — Noah Grant, tu viens de faire de moi la femme la plus heureuse du monde.


      — Tu es surtout la plus merveilleuse, et je suis le plus comblé des hommes.
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      Il n’avait qu’une envie : jouer du saxophone.


      Mais pas à Austin.


      Épuisé après une année de dur et fructueux labeur, benjamin d’une famille de banquiers et banquier lui-même, Nolan Fortune avait pour seul désir de s’éloigner de sa ville natale de La Nouvelle-Orléans.


      Il voulait faire abstraction du bruit, fermer les yeux et s’immerger dans un univers où il n’y aurait que lui et son instrument. Il voulait jouer de la musique, pas gagner de l’argent. Juste pendant les quinze jours durant lesquels les cadres de Fortune Investments, lui compris, bénéficiaient de congés pour les fêtes de fin d’année.


      Et s’il feignait être quelqu’un d’autre ? Il pourrait laisser une barbe naissante envahir ses joues toujours impeccablement rasées, porter un jean et un gilet de cuir noir si l’envie lui en prenait. Il fallait qu’il satisfasse son désir de liberté sous peine de devenir fou.


      Il désirait être son « autre moi », Nolan Forte, et partir sur les routes en compagnie du groupe avec lequel il se produisait en secret les week-ends ; des musiciens ne se doutant nullement avoir pour partenaire un banquier milliardaire appartenant à une famille de banquiers milliardaires. Il voulait mettre un peu de piment dans sa vie, parler aux gens, aux femmes en particulier, et croire qu’elles s’intéressaient à lui, pas à son argent.


      Un peu de folie, rien de bien méchant.


      Gâté par la vie comme il l’était, il pouvait obtenir à peu près tout ce qu’il voulait (les pauses, du temps avec le groupe, la barbe naissante, le jean, l’anonymat), et pourtant il n’était pas satisfait ?


      Mais Austin… Bon sang…


      — Désolé que tu n’aies pas obtenu gain de cause, mon vieux, dit Daly.


      Leur guitariste se tourna sur son siège pour le regarder, tandis qu’il était allongé sur la banquette du fond. Les quatre musiciens du groupe avaient la possibilité de s’étaler à leur aise dans le minibus de quinze places.


      — Tu comptes faire la tête pendant tout le trajet ? reprit Daly.


      Il ne faisait pas la tête, songea Nolan ; il réfléchissait à la vie.


      À savie.


      — Le concert de Floride aurait pu être un bon plan, marmonna-t-il à contrecœur.


      Il s’était personnellement occupé de dénicher cet événement par l’intermédiaire du propriétaire d’un magasin de musique de sa connaissance.


      — Dans une maison de retraite ? Tu plaisantes, j’espère.


      Nolan se rassit avec un haussement d’épaules.


      — Il paraît qu’ils ont un bon éclairage.


      Il eut un sourire de dérision. Une bien piètre repartie, même à ses propres oreilles.


      D’autant que la série de concerts donnés l’année précédente dans un club de jazz d’Austin proche de l’université du Texas avait été très bien payée. S’y produire à nouveau semblait judicieux.


      — Hé, hé, dit en ricanant Daly, fourrant un chewing-gum dans sa bouche, tu crains que la foudre ne te frappe une deuxième fois !


      Daly faisait allusion aux succès supposés de Nolan auprès de la gent féminine, l’année précédente. Ou plutôt, auprès d’une femme en particulier.


      Une chance que Daly n’ait pas besoin de ses dents pour jouer, pensa Nolan avec aigreur. Au rythme où il mâchait ses saletés sucrées, il allait rapidement les perdre.


      À dire vrai, jouer dans leur petit groupe ne rendait pas justice au talent de Daly, qui était capable de tirer de merveilleux accords de n’importe quel instrument à cordes. Sa place était à Las Vegas, Los Angeles ou New York. Dans des clubs de jazz où les vrais amoureux de la musique allaient en écouter, pas juste se distraire.


      — Quel était son prénom déjà ? Emily ?


      C’était à peu près la centième fois que le satané guitariste ramenait la conversation sur un sujet que Nolan s’efforçait d’éviter.


      Mais, apparemment, Daly ne le laisserait pas en paix. Ce n’était pourtant pas la première fois qu’une femme essayait d’entrer en contact avec un membre du groupe par l’intermédiaire de leur site Internet. Après avoir consulté Nolan, Branham, le webmaster, avait bloqué l’adresse comme il le faisait systématiquement.


      — Elizabeth, dit Nolan. Elle s’appelait Elizabeth.


      Elizabeth Sullivan.


      Lizzie.


      Bon sang ! Quelle beauté c’était. Pas au sens qu’on donne habituellement à ce qualificatif au Texas.


      Lizzie était une beauté naturelle. La première chose qu’il avait remarquée, mis à part ses longs cheveux bruns et raides tombant sur ses épaules, c’était le fait qu’elle ne buvait pas. Ni le premier soir, ni le deuxième.


      Non. Il ne renouerait sûrement pas avec Elizabeth après avoir passé une année entière à essayer de l’oublier. Grâce à sa bonne étoile, il avait coupé les ponts avant d’agir inconsidérément et de gâcher sa vie comme son frère.


      Ou de tomber amoureux, lui dévoiler sa véritable identité et découvrir qu’elle aimait son argent plus que lui-même.


      Il ferma les yeux. Il leur restait cinq bonnes heures de route. Autant qu’il en profite pour rattraper son sommeil en retard.


      Parce que, dès qu’ils arriveraient à Austin, il chercherait un bar. N’importe lequel.


      Pas pour jouer du saxophone. Ils n’entreraient en scène que le lendemain : ils joueraient du vendredi au vendredi durant deux semaines. Quatorze soirs d’affilée, sauf celui du réveillon et le jour de Noël. Non, tout à l’heure, il allait boire, autant qu’il voudrait. Aussi tard qu’il voudrait.


      Voilà, c’était le plan.


      Un sacré bon plan.


         


         


      Quand le téléphone sonna à cinq heures et demie le vendredi matin, Lizzie poussa un soupir exaspéré. À la deuxième, puis la troisième sonnerie, elle envisagea de fermer les yeux et de se rendormir tant bien que mal. Elle était épuisée : Stella s’était réveillée plusieurs fois au cours de la nuit, réclamant le sein.


      Âgé de trois mois, le bébé aurait dû lui laisser au moins quatre heures de sommeil d’affilée entre chaque tétée. Ce qui était parfois le cas, mais pas cette nuit. Ses seins lui faisaient mal à force d’avoir nourri sa fille. Après la césarienne d’urgence qui lui avait sauvé la vie, son ventre était encore sensible. Et elle n’avait aucune envie de sortir de son lit.


      À la quatrième sonnerie, elle alla cependant répondre. Il lui fallait gagner sa vie et saisir toutes les occasions de travailler, raison pour laquelle elle avait repris le travail seulement six semaines après son accouchement. Mais, depuis ce matin-là, il n’y avait plus eu d’appels des établissements dans lesquels elle exerçait la fonction de professeur remplaçant. Son accouchement étant prévu pour le premier mois du semestre, elle n’avait pu obtenir de poste de titulaire.


      Alliant High School avait besoin d’un remplaçant pour les étudiants en première année d’anglais. Les cours commençaient d’ici deux heures. Elle répondit par l’affirmative au système automatisé lui demandant si elle serait là.


      Rejetant les couvertures, elle se dirigea d’un pas vacillant vers la salle de bains.


      Elle avait toujours détesté sortir du lit mais se réjouissait généralement de la journée à venir dès qu’elle avait pris sa douche. Avec cet argent supplémentaire, elle pourrait acheter la série de livres audio qui avaient fasciné Stella dans la librairie, la semaine passée.


      Elle avait tiré son lait et l’avait entreposé au congélateur afin que Carmela puisse nourrir le bébé. Les cours de sa colocataire, étudiante en dernière année d’architecture et stagiaire chez le célèbre Keaton Fortune Whitfield, se déroulaient principalement le soir, si bien que Carmela prenait souvent le relais dans la journée quand Lizzie travaillait. Et si son amie devait s’absenter, elle emmènerait Stella chez la nounou qu’elles avaient choisie ensemble.


      Elle ne remercierait jamais assez Carmela Connors. Être tombée sur une colocataire pareille était la seconde meilleure chose qui lui soit arrivée après Stella.


      Installée dans son fauteuil préféré de la salle de séjour pour donner le sein à Stella avant de partir au travail, elle savourait ce moment d’intimité avec son enfant quand Carmela entra dans la pièce avec deux tasses de thé. Elle lui en tendit une.


      — C’est dommage que tu doives travailler aujourd’hui, dit son amie.


      Carmela s’installa sur le canapé, les jambes repliées sous elle, et tira une couverture sur ses genoux.


      — Pour toi, je veux dire. Comme d’habitude je suis ravie de rester à la maison et m’occuper de ce petit bout de chou.


      En faisant passer le bébé à l’autre sein, Lizzie lui embrassa la tête au passage.


      — Je n’aime pas laisser Stella, répondit-elle, mais honnêtement je suis contente qu’ils m’aient appelée. Une rentrée d’argent supplémentaire sera la bienvenue, surtout avant les fêtes.


      Pour tout dire, elle appréciait aussi de passer un peu de temps loin de son enfant, d’oublier l’écrasante responsabilité qu’elle portait en tant que parent isolé. Elle goûtait alors sa liberté reconquise… et se languissait de retrouver sa petite fille.


      — Tu ne trouves pas que ce serait fantastique de disposer de beaucoup d’argent, même pour un jour ou deux ? l’interrogea Carmela. N’as-tu jamais espéré gagner à la loterie ? Suis-je bête ! Il faudrait jouer, pour ça.


      Le ton de son amie la fit sourire. Mais Lizzie secoua la tête.


      — Je ne voudrais de cet argent pour rien au monde.


      Soudain sérieuse, Carmela lui adressa un regard amical.


      — Je sais, mon chou. Et je n’en voudrais probablement pas non plus.


      Carmela était la seule personne qui savait à quel point l’argent lui répugnait, la seule qui savait combien sa vie avait changé quand sa mère avait repris contact avec une amie de lycée mariée à un homme fortuné. Les Mahoney s’étaient montrés généreux envers ses parents, les invitant régulièrement à des fêtes, à des dîners, à des événements caritatifs bien au-dessus de leurs moyens ; achetant à Lizzie de somptueux cadeaux que ses parents n’auraient pas pu lui offrir.


      On attendait d’elle qu’elle se sente comblée et manifeste de la reconnaissance. Elle s’y efforçait mais, au fond d’elle-même, elle souffrait des absences répétées de ses parents. Parfois, après un appel des Mahoney, leur projet de sortir en famille manger des glaces passait soudain au second plan. Les invitations de leurs amis paraissaient à ses parents plus enviables que la perspective de passer l’après-midi à préparer des cookies et à avoir des fous rires quand son père lui dessinait des moustaches en chocolat.


      Si les Mahoney avaient eu des enfants, ou si elle-même avait eu des frères et sœurs, la situation aurait sans doute été différente. Elle aurait probablement eu l’impression de continuer à appartenir à une famille au lieu d’être laissée à l’abandon. Peut-être aussi que si sa mère avait semblé aussi heureuse qu’avant ses retrouvailles avec Barbara Mahoney, les choses auraient été plus faciles. Mais, désormais, sa mère se plaignait constamment de la modestie de leur intérieur, encourageait Lizzie à s’habiller et se coiffer avec davantage de sophistication et à s’exprimer avec raffinement en présence des Mahoney.


      Sa mère avait honte de leur vraie vie.


      — Tu ne crois pas que, si tes parents avaient vécu, ils se seraient lassés de ces artifices et seraient revenus à une existence normale ?


      La question de Carmela l’interrompit dans ses pensées. Elle caressa la joue de Stella tout en lui promettant silencieusement de ne jamais perdre de vue l’essentiel. Et elle se réjouit à l’idée qu’elle ne tomberait jamais dans de tels pièges. Elle se sentait parfaitement à sa place.


      — J’aimerais le croire, mais je n’en suis pas sûre, répondit-elle. Tout ce que je sais, c’est que les Mahoney n’ont laissé que de l’argent derrière eux tandis que papa et maman avaient un trésor inestimable.


      Elle contempla son enfant endormie.


      — Et, à présent, moi aussi. C’est tellement étrange ! ajouta-t-elle en rajustant son soutien-gorge et son chemisier. Quand j’ai découvert que j’étais enceinte et que je n’arrivais pas à joindre Nolan, j’ai été gagnée par l’angoisse. Je pensais que ma vie était finie. Et maintenant, je comprends que tout s’est passé comme c’était écrit. Nous formons peut-être une étrange petite famille toutes les trois et, en tant que mère célibataire, j’aurai certainement des difficultés à affronter. Mais j’aime mon enfant plus que je n’aurais jamais cru possible d’aimer.


      — Et regarde-toi ! Malgré ta grossesse, tu as obtenu ton diplôme, et tu es professeur de musique certifiée ! s’exclama Carmela, soulevant sa tasse dans une parodie de salut.


      — De mon côté, je dois me préparer au jour où, ton diplôme en poche, tu obtiendras une fabuleuse offre de travail de Keaton Fortune Whitfield, les célèbres architectes !


      Si Carmela, Stella et elle formaient une sympathique famille, Lizzie avait toujours su que tout cela ne durerait pas éternellement. Elle devait se préparer au départ de son amie afin que, le moment venu, elle soit en mesure d’affronter la situation.


      Bon. Elle avait du travail, Noël approchait et Stella était en bonne santé.


      Autant de raisons de se réjouir.


      *  *  *


      Nolan alla déjeuner vers midi. Jim Daly et Arnold Branham étaient partis, il ne savait où. Glenn Downing, le batteur, était déjà attablé quand Nolan entra dans le restaurant proche de leur petit hôtel, situé non loin du club. Il rejoignit Glenn, quadragénaire et père divorcé de deux enfants qu’il ne voyait jamais à Noël.


      Ils parlèrent de musique, comme d’habitude. Nolan et les trois autres membres du groupe s’étaient rencontrés dans un cours de jazz privé. Daly, Branham et Nolan étaient étudiants, tandis que Glenn dispensait l’enseignement. Après avoir obtenu son doctorat en musicologie, Glenn avait préféré la vie sur les routes aux salles de cours. Pendant vingt ans, il avait tourné avec différents groupes. Aujourd’hui, il se produisait sur des scènes de La Nouvelle-Orléans et enseignait dans des cours privés. Daly espérait s’intégrer à un groupe tournant à temps plein. Quant à Branham, il suivait des cours à l’université tout en travaillant pour payer ses études. Il voulait devenir vétérinaire, mais était également sacrément doué avec les instruments à vent.


      Aucun des trois ne connaissait la véritable histoire de Nolan. Il avait créé une adresse mail pour communiquer avec eux, tout comme il utilisait un numéro de portable spécial, acheté quand il avait eu envie de prendre des cours de jazz et inventé le personnage de Nolan Forte.


      Ses compagnons de scène ne se doutaient guère que, lycéen, il avait étudié le saxophone avec quelques-uns parmi les plus grands parce que ses parents espéraient ainsi l’empêcher de faire des bêtises. Ils savaient qu’il vivait à La Nouvelle-Orléans et était titulaire d’un diplôme en administration des affaires, mais il avait prétendu occuper un quelconque emploi de bureau dans un centre d’analyses statistiques, ce qui était assez proche de son véritable métier pour qu’il puisse faire face à d’éventuelles questions, et assez ennuyeux pour que la conversation ne vienne jamais sur ce sujet.


      Il passa son après-midi à enfreindre les promesses qu’il s’était faites en rendant visite aux endroits du campus universitaire qui lui étaient familiers. Il alla boire un verre à la cafétéria, s’arrêta dans un restaurant pour examiner un box particulier situé dans le fond, et alla même rôder près de la résidence construite sur une hauteur dans laquelle habitait une tentatrice qui avait failli l’arracher à sa confortable existence.


      Elle n’y était pas parvenue, mais son souvenir l’avait poursuivi des mois durant.


      Lizzie.


      Levant les yeux sur la fenêtre de son appartement, il visualisa la chambre puis, secouant la tête, s’éloigna. Il avait idéalisé ces deux semaines, c’était certain.


      Et il avait fait le bon choix en mettant fin à sa relation avec Lizzie. Dans le fond, ce n’était pas une erreur de revenir à Austin. Ce petit détour sur le chemin du souvenir lui permettrait de tourner définitivement la page.


      Une relation entre eux aurait été vouée à l’échec. Elle avait passé de bons moments avec un joueur de saxophone sans le sou. Et elle lui avait exposé sans détour son opinion sur les nantis en lui expliquant qu’il lui était bien égal qu’il tire le diable par la queue. Contrairement à la plupart des femmes, elle ne se laissait pas éblouir par la fortune. En réalité, elle pensait que, loin de les libérer, l’argent enchaînait les gens. Dans le tsunami de la passion, il était tombé d’accord avec elle, et les sonnettes d’alarme s’étaient tues.


      Le Nolan dont Lizzie ignorait tout aimait sa Ferrari, sa grande maison, la possibilité de prendre quinze jours loin des tracas en prétendant être quelqu’un d’autre. Il aimait ses parents et ses frères et sœurs, même si parfois ceux-ci l’agaçaient. Il souhaitait être un rouage solide du dynamique clan Fortune.


      Il adorait fréquenter les meilleurs restaurants, obtenir les meilleures places au théâtre et avoir un chauffeur à sa disposition.


      Il appréciait particulièrement de pouvoir s’envoler vers la Grèce pour des week-ends prolongés.


      Le problème était qu’il avait également apprécié Lizzie, plus que toute autre femme avec qui il s’était lié.


      Il l’avait trop appréciée pour être capable de confronter les sentiments à la réalité et avait jugé préférable de se quitter ainsi qu’ils l’avaient tous deux prévu, plutôt que d’introduire la jeune femme dans sa vie de nanti et que l’argent vienne créer des difficultés entre eux. Ils appartenaient à des univers opposés qu’il avait déjà essayé de réconcilier lorsqu’il avait rencontré une fille à l’université. L’expérience s’était révélée désastreuse, un des frères de Molly ayant essayé de tirer profit de leur relation en utilisant le nom des Fortune. De son côté, Molly aurait trouvé normal que Nolan ne réagisse pas parce qu’ils « appartenaient tous à la famille ».


      Il n’avait pas donné suite à l’affaire, mais il n’avait pas non plus donné suite à sa relation avec Molly. Et l’amour qu’il avait éprouvé pour elle s’était mué en rancœur.


      Les retentissements de cette histoire se faisaient encore sentir, car c’était à cause d’elle qu’il n’avait pas voulu courir le risque de renouveler l’expérience avec Lizzie.


      Il n’avait pas craint qu’elle cherche à profiter de la situation, mais le fossé qui les séparait aurait fini par détruire leur amour. Et puis, plus grave, il n’avait pas été honnête avec elle, même après qu’ils avaient couché ensemble. Et le manque de confiance menait inéluctablement au ressentiment.


      Tout en prenant le chemin le plus long pour retourner à l’hôtel, il s’interrogea de nouveau sur ses choix, et conclut qu’il avait bien agi en coupant les ponts avec elle.


      Austin, son frère aîné et mentor depuis toujours, était également tombé éperdument amoureux d’une femme autrefois. Passion qui s’était révélée la plus grosse erreur de sa vie car, cette fois-là, les répercussions avaient touché sa famille. Austin avait vingt-cinq ans, l’âge de Nolan quand il avait rencontré Lizzie, lorsqu’il avait décidé de se marier sur-le-champ.


      Kelly avait vingt-deux ans et elle avait enjôlé Austin avec une arrière-pensée bien précise.


      Nolan devait le reconnaître, il aimait également faire des siennes. Il comprenait maintenant que c’était son profond désir de liberté qui l’avait envoyé dans de mauvaises directions. Il côtoyait depuis toujours ce côté sombre de sa personnalité, et payait également pour ça.


      Comme la fois où il avait trouvé amusant de mettre au défi Savannah et Belle, ses deux plus jeunes sœurs, de sauter du haut d’une falaise dans un trou d’eau, six mètres plus bas. Comme il avait sauté lui-même et que son âge lui conférait une certaine autorité sur elles, elles avaient suivi. Par chance, elles s’en étaient toutes deux sorties indemnes, mais Savannah avait attrapé un rhume qui s’était transformé en bronchite et elle avait manqué les deux premières semaines de la rentrée.


      Et puis il y avait eu la fois où il avait fait le mur pour rejoindre la fille adolescente d’une des femmes de ménage qui entretenaient leur immense demeure.


      Mais il était adulte, à présent. Plus question d’agir n’importe comment.


      Il avait compris tout seul ce qu’il devait faire : rompre au plus vite avec Lizzie avant que les choses n’aillent trop loin. Il avait effacé son numéro, changé le sien. Et il avait épluché le site du groupe pour être certain que rien ne permettait de faire le lien entre Nolan Forte et Nolan Fortune.


      Et puis, tout comme Austin, il s’était plongé dans le travail.


      Au début de leur relation, Lizzie et lui étaient d’accord pour ne s’engager à rien. Ils venaient de se rencontrer ; il était en ville pour quinze jours Et tout en se laissant la possibilité de reprendre contact après son départ avec le groupe, ils ne s’étaient rien promis.


      De retour à l’hôtel, ce vendredi après-midi, il se doucha, passa un jean noir, une chemise blanche ouverte au col dont il retroussa les manches, enfila par-dessus un gilet de cuir noir incrusté de clous d’argent, des bottes de cow-boy et saisit son saxophone.


      Lizzie appartenait au passé.


      Désormais, il était prêt à regarder vers l’avenir.
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      — Il est en ville.


      Carmela n’eut pas besoin d’en dire plus ; Lizzie comprit immédiatement de qui elle parlait.


      Installée avec son amie à la table de la cuisine, elle jouait du bout de sa fourchette avec le poulet, la laitue et les légumes qui se trouvaient dans son assiette. Elle était rentrée de l’école depuis une heure, avait donné le sein à Stella qui s’était ensuite endormie et elle n’avait elle-même qu’un désir : aller faire une sieste.


      Si ce n’avait pas été à son tour de préparer le dîner, elle serait allée s’allonger directement.


      — Lizzie ?


      Carmela posa une main sur la sienne.


      Elle se figea sans toutefois lever les yeux.


      — J’ai entendu.


      Elle essayait désespérément d’empêcher l’information de parvenir à son cerveau. Elle ne voulait pas savoir. Et ne voulait surtout pas s’en préoccuper.


      Trois mois auparavant, elle s’était juré – et avait juré à Carmela – qu’elle n’approcherait pas du club de jazz pendant les vacances de Noël. Si Nolan était là, tant mieux pour lui. Cela ne la concernait plus.


      Plus maintenant.


      Alors pourquoi son cœur battait-il si fort, pourquoi sa gorge était-elle si serrée qu’elle n’arrivait pas même à avaler une feuille de salade ?


      — Tu dois aller le voir.


      Elle releva brusquement la tête et fusilla son amie du regard.


      — Il n’en est pas question !


      — Il a le droit de savoir.


      Elle posa son pied nu sur le bord de la chaise et serra son genou dans ses bras.


      — Non.


      Carmela ne répliqua pas, mais Lizzie sentait son intense regard gris la transpercer, aggravant la confusion qui régnait dans son esprit.


      Parce que, si elle était certaine de n’aller sous aucun prétexte trouver Nolan Forte, elle concevait, quoique difficilement, qu’il avait le droit de savoir qu’il était père.


      Pire, et encore plus angoissant, Stella avait le droit qu’il soit mis au courant de son existence, au cas où il voudrait un jour la connaître.


      Ou qu’il ait une famille qui le désire.


      Comme elle, Nolan ne semblait pas avoir de parents proches puisque, l’an dernier, ils avaient passé les fêtes ensemble. Tante Betty, sa seule parente encore de ce monde, était partie en croisière avec Wayne, son compagnon de trente ans. Nolan n’avait mentionné aucun membre de sa famille, et elle n’avait pas posé de question.


      Il ne leur avait pas paru essentiel de se renseigner sur leurs vies respectives. Avec moins de quinze jours à passer ensemble, ils avaient eu surtout envie de parler de leurs intérêts communs plutôt que d’entrer dans des détails périphériques.


      Mais quand elle avait découvert que ces quinze jours allaient avoir une énorme répercussion sur leurs vies, elle avait regretté de ne pas en savoir plus long sur Nolan.


      C’était curieux. Durant les moments passés ensemble, elle avait eu l’impression de le connaître aussi bien qu’elle-même. Comme s’ils avaient été destinés de toute éternité à se rencontrer.


      Pourtant, au lieu de vivre un conte de fées, elle s’était retrouvée enceinte d’un fantôme.


      Un fantôme qui lui avait donné un faux numéro de téléphone et qui ne s’était pas soucié une seule fois de l’appeler.


      — Écoute, il s’est montré suffisamment clair : il ne veut pas entendre parler de moi, ni écouter ce que j’ai à lui dire.


      Un lourd silence retomba dans la pièce.


      Carmela ne mangeait pas et ne touchait pas au verre de vin qu’elle s’était versé : son amie s’inquiétait pour elle, Lizzie en était consciente.


      À vrai dire, il y avait des jours où elle aussi s’inquiétait. Elle avait passé des moments difficiles lorsque sa tension était montée en flèche au moment où elle accouchait, si bien qu’elle avait été prise de convulsions, ce qui avait entraîné la décision de pratiquer une césarienne en urgence.


      Ensuite, elle avait dû s’occuper tant bien que mal de son bébé, et s’était beaucoup inquiétée lorsque sa tension remontait, mais aussi parce que Stella ne prenait pas de poids. Il lui était parfois arrivé durant la nuit de se demander si sa fille et elle survivraient.


      Elles avaient survécu. Elle-même avait complètement récupéré de sa grossesse et de ses problèmes de tension post-partum. Quant à Stella, elle offrait l’image d’un bébé en parfaite santé.


      Mais à présent, Nolan était de retour en ville.


      Eh bien, elle ferait comme si elle ne le savait pas, purement et simplement.


      — Je ne remettrai pas les pieds dans ce club ; il en est hors de question, affirma-t-elle.


      Cependant, malgré cette belle déclaration, elle ne pouvait s’empêcher de se demander depuis combien de temps Nolan se trouvait à Austin.


      Il n’avait pas pris la peine de lui téléphoner, ni de passer la voir.


      À moins d’être idiot en plus d’être un salaud, il n’avait pas pu oublier où elle vivait. Dire que quand il avait découvert qu’elle était vierge, il en avait fait toute une histoire, proclamant qu’il était heureux d’être le premier ! Et elle s’était sentie spéciale à ses yeux, aimée.


      Et puis… Il l’avait rejetée comme si elle n’avait à ses yeux aucune importance, sans lui laisser un numéro de téléphone valide, ni même son nom.


      Pendant des mois, Carmela et elle avaient cherché à grappiller sur Internet des informations concernant Nolan Forte. Toutes les pistes aboutissaient invariablement au site du groupe.


      Sur l’insistance de son amie, elle avait envoyé des messages par le biais de l’e-mail du site. Ils étaient restés sans réponse.


      — S’il voulait que son enfant porte son nom, il fallait qu’il le communique à sa mère !


      — Je ne te demande pas de te remettre avec lui, dit doucement Carmela. Je dis simplement que c’est peut-être ta seule chance de lui apprendre l’existence de Stella.


      Son amie lui pressa le bras.


      — Je ne suis pas en train de défendre sa cause. Tu sais ce que je pense de lui.


      Dès le début, Carmela l’avait mise en garde contre le fait de sortir avec musicien. La femme du maître de stage de Carmela, Francesca Whitfield, en avait fait l’amère expérience. Elle sortait depuis le lycée avec un garçon qu’elle aimait et qui était devenu musicien dans un groupe quand elle l’avait surpris la trompant avec une groupie.


      Mais Lizzie avait pensé que Nolan n’était pas ce genre d’homme.


      — Je ne me soucie pas de M. Nolan Forte, reprit Carmela, mais qui sait ce que l’avenir nous réserve ? Et si Stella avait besoin de lui pour des raisons médicales ? Imagine qu’il soit le seul à pouvoir lui donner un rein compatible, par exemple ? Il pourrait lui sauver la vie. Ou peut-être qu’il a une famille, une mère qui aimerait Stella, et toi par la même occasion. Si cette femme existe, elle ne se fait certainement pas beaucoup d’illusions sur son fils.


      Elle n’avait pas besoin de l’amour de la mère de Nolan, songea Lizzie. Ni de quiconque, d’ailleurs. Elle avait déjà tante Betty et Carmela.


      Et le petit miracle qu’était Stella.


      Si quelqu’un lui avait dit à quel point sa vie basculerait à l’instant où elle tiendrait son enfant dans ses bras, elle ne l’aurait pas cru.


      Son cœur débordait d’amour pour sa fille. Grâce à elle, elle se sentait forte, capable, et prête à donner sa vie pour sauver la sienne. Elle était métamorphosée.


      — Tu pourrais obtenir de lui un soutien financier, insista Carmela.


      — Je ne veux pas de son argent !


      Elle ne voulait rien de plus de Nolan Forte. Il l’avait déjà comblée au-delà de toute espérance.


      — Et je ne veux pas qu’il approche Stella ! C’est un menteur, un imposteur. Il m’a donné un faux numéro et a menti sur son identité, alors que serait-il capable de faire à Stella si elle l’importunait ? Les enfants croient tout ce qu’on leur dit et ils s’attendent à ce que leurs parents soient honnêtes avec eux. Ils n’ont pas besoin de personnes qui les déçoivent constamment. De plus, qui sait, c’est peut-être un individu peu recommandable. La Providence a sûrement veillé sur moi en faisant échouer notre relation.


      — Un jour, Stella pensera par elle-même et elle voudra savoir qui est son père.


      — Je lui dirai ce que je sais. Ce sera bien suffisant.


      — Comment peux-tu en être sûre ?


      Elle ne le pouvait pas, bien sûr. Lizzie sentit soudain un désagréable sentiment de culpabilité l’envahir, aussi indésirable dans sa vie qu’elle-même l’était dans celle de Nolan Forte.


      Il était en ville et n’avait même pas pris la peine de lui rendre visite, c’était tout de même incroyable.


      — J’aviserai quand la difficulté se présentera, dit-elle en se levant pour débarrasser son assiette.


         


         


      Deux longues prestations, une salle pleine : la soirée avait vraiment été réussie. Nolan posa son saxophone sur son support et sauta à bas de la scène. Il avait bien mérité de boire une bière avant de remballer le matériel pour la nuit. Glenn avait abandonné sa batterie, tandis que Daly et Branham étaient au bar, descendant déjà des verres de whisky tout en bavardant avec des jeunes femmes qui avaient flirté avec eux toute la soirée.


      Une version un peu plus âgée de ces deux femmes s’entretenait avec Glenn au bord de la scène. À la façon dont cette femme souriait et se penchait vers lui en posant une main sur son bras, Nolan aurait parié qu’il ne s’agissait pas seulement de lui demander un renseignement sur le planning du groupe.


      Cette femme avait attiré son attention plusieurs fois au cours de la soirée parce que, quand son regard survolait le public, il croisait le sien, s’attardait près de la scène. Après deux ans à se déplacer de ville en ville, Nolan savait qu’elle attendait probablement l’occasion de lui parler, peut-être de passer un moment avec lui. Et s’il n’était pas contre des flirts de week-ends de temps à autre, ce soir, il éprouvait le besoin d’être seul.


      Il allait regagner son hôtel. Il avait bu deux bières de trop la veille : aller se coucher ne paraissait pas une mauvaise idée. Maintenant qu’il avait ressassé les vieux souvenirs, affermi ses décisions et s’était persuadé que la page Lizzie était tournée, il se sentait las. Il allait probablement passer sa meilleure nuit depuis… Eh bien… un an, peut-être.


      — Hé !


      La voix l’interpella juste avant qu’il ne s’installe à une table du bar. Se retournant, il sentit sa gorge se nouer alors qu’il commençait à respirer plus aisément qu’il ne l’avait fait de toute la soirée.


      — Je suis Carmela, la colocataire de Lizzie, se présenta la jeune femme. Vous vous souvenez ?


      Il dit la première chose qui lui passa par la tête.


      — Je ne vous ai pas vue dans la salle.


      — Je me suis arrangée pour arriver à la fin de la dernière partie. Je ne voulais pas que vous fuyiez en me voyant, dit Carmela sur un ton de dérision qu’il ne comprit pas bien.


      — Je ne fuis pas.


      — Non, en effet. Vous ne faites que disparaître de la circulation.


      — Écoutez, j’ignore ce que Lizzie vous a raconté, mais nous étions tous les deux d’accord pour ne rien nous promettre. C’était même son idée. Elle avait des projets bien établis pour son avenir, et un musicien fauché, n’habitant pas Austin, n’y avait pas sa place. Nous savions tous les deux que notre histoire durerait quinze jours, et qu’une fois le concert terminé je rentrerais chez moi.


      Personne, pas même Lizzie, n’avait eu connaissance de l’affreux et dangereux combat qu’il menait contre ses désirs rebelles depuis lors.


      — Je ne nierai jamais avoir apprécié les moments que nous avons passés ensemble, se sentit-il tenu d’ajouter. Au contraire, je les ai beaucoup aimés. Lizzie est une personnalité à part.


      — Vous lui avez donné un faux numéro.


      Visiblement, cette femme n’était pas prête à pactiser avec lui.


      — Non. J’ai dû changer d’opérateur et mon numéro n’a pas suivi.


      Ce qui était vrai jusqu’à un certain point. Il avait changé le numéro du téléphone de Nolan Forte parce qu’il craignait de ne pas résister si Lizzie l’appelait.


      — Vous ne lui avez jamais téléphoné.


      — De nouveau, il n’était pas prévu que nous communiquions. Nous avons échangé nos numéros sans promesse de s’appeler.


      Il se tourna pour prendre son saxophone et sortir de ce bar. Il achèterait quelque chose à emporter en cours de route.


      Ou bien, transgressant la règle numéro un en usage quand il se trouvait avec le groupe, il se ferait livrer un repas que Nolan Fortune réglerait sans problème.


      — Il faut que vous alliez la voir.


      Les paroles que Carmela prononça dans son dos allèrent droit au but. Elle avait changé de tactique, à moins qu’il ne se soit trompé en croyant entendre une supplication dans sa voix.


      Il se retourna et lui fit face.


      — Elle vit toujours à Austin ?


      Il s’était persuadé que ce n’était plus le cas. Que, ayant obtenu son diplôme, elle avait depuis longtemps quitté la ville.


      Il ne disposait que de deux semaines pour décompresser après une année de travail, certes couronnée de succès, mais laborieuse. Il avait besoin de cette pause. Il la méritait.


      Et il n’avait pas besoin qu’une quasi inconnue vienne lui faire une scène ; ses sœurs s’en chargeaient très bien.


      Carmela le fixait avec intensité, comme si elle avait quelque chose à ajouter. Et tandis qu’il s’était interdit de poser la moindre question au sujet de Lizzie, il fut incapable de s’en empêcher.


      — A-t-elle obtenu son diplôme ?


      — Oui.


      Il secoua la tête, déconcerté.


      — Elle a donc trouvé un poste à Austin ? Je croyais qu’elle projetait de quitter le Texas.


      — Elle a obtenu un emploi, oui.


      Carmela continua de poser sur lui ce regard insistant, qui semblait le prier de comprendre plus qu’elle ne disait.


      — Êtes-vous toujours colocataires ? demanda-t-il pour se donner le temps de deviner la raison de cette entrevue désagréable.


      Elle ne s’imaginait tout de même pas qu’il lui devait quelque chose parce qu’il avait eu une aventure passagère avec son amie ?


      — Oui, nous sommes toujours colocataires, répondit la jeune femme aux cheveux flamboyants. Quant à moi, je n’obtiendrai mon diplôme qu’au printemps.


      Donc…


      — Vous habitez le même appartement ?


      Cet après-midi, il aurait donc regardé la fenêtre de la chambre actuelle de Lizzie ? Il se trouvait à quelques mètres de sa porte ? Il rôdait là où il aurait pu être découvert à tout moment ?


      — Oui, dit Carmela.


      Elle détourna les yeux d’un air presque coupable.


      — Il faut absolument que vous alliez la voir.


      Impossible. Pour rien au monde il n’obéirait. Non. Il ne repasserait pas par-là. Il avait tiré un trait sur le passé.


      — Je suis sérieuse, Nolan.


      — Si elle tient tant à me voir, pourquoi n’est-elle pas venue ?


      — Je n’ai pas dit qu’elle tenait à vous voir.


      Cette fois, il n’y comprenait vraiment plus rien.


      — Dans ce cas, pourquoi devrais-je aller la trouver ? demanda-t-il en secouant la tête.


      Quand il croisa le regard de Carmela, il eut la sensation de recevoir une gifle.


      — J’avais dit à Lizzie que vous n’aviez rien de spécial, murmura-t-elle sur un ton accusateur. Que vous étiez comme tous les autres, et cherchiez seulement à prendre du bon temps. Mais elle s’obstinait à croire que vous étiez différent, que vous teniez vraiment à elle.


      — C’était une aventure de quinze jours !


      — Vous lui avez gâché la vie, Forte, s’exclama Carmela en lui tournant le dos. S’il vous reste un peu de décence, allez la voir.
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      Quand Carmela lui demanda si elle pouvait prendre Stella pour aller faire des courses le samedi matin, Lizzie ne s’étonna pas. Son amie prenait en charge le bébé comme un second parent. Elle se montrait aussi férocement protectrice qu’elle-même et aimait la compagnie de l’enfant. Elle devinait aussi que, parfois, Lizzie avait besoin de passer un peu de temps seule à la maison.


      Lizzie en profitait pour nettoyer sa salle de bains, payer les factures, répondre à ses mails sans avoir l’oreille collée au babyphone et cinquante pour cent de chances d’être interrompue dans sa tâche.


      Cependant, un quart d’heure après le départ de Carmela, un coup de sonnette retentit. Vêtue d’un pantalon de jogging et d’un T-shirt endossés pour faire un peu de ménage, elle n’apprécia pas le dérangement.


      Une éponge à récurer à la main, soufflant pour écarter les mèches échappées de sa barrette et tombées sur son front, elle regarda par le judas. Et sentit son sang se retirer de ses veines.


      La main qu’elle avait machinalement posée sur la poignée se mit à trembler. Nolan se tenait juste de l’autre côté de la porte.


      S’il ne pouvait pas la voir, ellevoyait ses épais cheveux bruns qui avaient une légère tendance à boucler, sa mâchoire forte, sa barbe de quelques heures… En fermant les yeux, elle croyait en sentir le contact râpeux sur sa peau.


      Elle rouvrit les yeux. Il était toujours là, en jean noir, chemise écossaise et gilet de cuir.


      Elle avait l’impression que ses genoux allaient la lâcher. Son corps bourdonnait de cette énergie particulière qu’elle n’avait ressentie qu’une seule fois auparavant, pendant quinze jours, l’année précédente.


      L’expression chaleureuse des yeux noisette de Nolan lui donna la sensation d’être le point de mire de son regard.


      Si seulement…


      Mais non !


      Elle se détourna. Aucune loi n’exigeait qu’on ouvre sa porte parce que quelqu’un avait sonné. Et Nolan ne pouvait pas être certain qu’elle soit là.


      Carmela avait pris sa voiture parce que c’était plus simple que de changer le siège auto de Stella de place.


      Le siège auto !


      Nolan savait où elle vivait. Il était en ville pour deux semaines. S’il voulait vraiment la voir, et il en semblait désireux puisqu’il se tenait devant sa porte, il reviendrait. Et il y avait fort à parier qu’il la trouverait… avec Stella.


      Il fallait qu’elle se débarrasse de lui dès maintenant.


         


         


      Nolan se tenait sur le seuil de Lizzie, impatient d’en finir. Il n’avait pas prévu de passer son samedi matin devant la porte qui le séparait de sa pire tentation. Carmela avait promis de se débrouiller pour que Lizzie soit seule à la maison pour leur laisser du temps.


      Pourquoi ? Il n’en avait aucune idée.


      « Tu lui as gâché la vie, Forte. »


      Ces paroles le hantaient depuis la veille.


      Ouvre cette maudite porte, Lizzie ! Laisse-moi constater les dégâts.


      Qu’il puisse les réparer et continuer sa vie.


      Il en avait fini avec elle ; c’était sûr et certain.


      Il avait pourtant passé la nuit à se demander en quoi il avait pu « gâcher » l’existence de Lizzie. Il n’avait jamais eu l’intention de la blesser. S’ils s’étaient quittés de cette manière, c’était justement pour que personne ne sorte malheureux de l’histoire. Ou plein de rancœur. Ces deux semaines avaient été merveilleuses. « Un conte de Noël », comme les avait qualifiées Lizzie. Il avait voulu que ces moments gardent leur magie. Et, au lieu de ça, il aurait semé le malheur dans son sillage ?


      Mais comment ?


      Lizzie était diplômée. Elle avait un emploi. Elle n’avait sûrement pas sombré dans l’alcool ou la drogue ; pas après une histoire d’amour de quinze jours. Pas à cause de lui. Pas alors qu’elle avait surmonté la perte de ses parents.


      Elle était parfaitement capable de se débrouiller seule. On ne pouvait en dire autant de lui. L’idée de ne pas avoir sa grande famille pour le soutenir représentait son pire cauchemar.


      C’était en partie pour cette raison qu’il avait renoncé à Lizzie. Impossible d’être Nolan Forte à plein temps ! Les siens avaient besoin de Nolan Fortune. D’un Nolan Fortune capable et responsable, pas d’un individu susceptible de laisser ses émotions le dominer et le pousser à des conduites menant tout droit à l’échec. Pas d’un individu qui réitérerait son erreur en s’engageant avec une personne à des années-lumière de leur monde.


      Sa famille n’était pas la seule à avoir besoin d’un Nolan Fortune en pleine possession de ses moyens. Il en avait besoin, lui aussi. Déjà, en tant que benjamin des fils de la fratrie, on le prenait moins au sérieux que ses frères. S’il voulait les égaler, il devait travailler plus dur qu’eux, atteindre le succès plus rapidement.


      Il frappa une deuxième fois, espérant que le plan de Carmela avait échoué et que Lizzie n’était pas là. À moins qu’elle ne soit au fond du trou.


      Un cliquetis se fit entendre, puis la poignée de la porte tourna. Comme dans un film au ralenti, il vit le battant s’ouvrir et retint sa respiration en attendant de voir apparaître Lizzie.


      — Nolan. Eh bien, ça fait un bail !


      Il recula alors que celle qui l’avait hanté tout au long de l’année écoulée se glissait à l’extérieur et tirait la porte derrière elle.


      Elle lui parut… divine. Sa Lizzie, en chair et en os, éponge à récurer à la main et tout et tout. Elle faisait elle-même son ménage, deux fois par semaine, il s’en souvenait. Il avait voulu l’aider mais, comme elle le chassait, il avait fini par se contenter de la regarder. Ou bien il se réfugiait dans la salle de bains et nettoyait le miroir. Plus tôt la salle de bains serait propre, plus tôt ils se glisseraient dans la vaste baignoire…


      L’idée mit son corps en émoi et il dut se retenir pour ne pas la prendre dans ses bras.


      — Carmela prétend que je t’ai gâché la vie.


      S’il avait été dans son état normal, jamais il n’aurait prononcé ces mots tout haut.


      Soudain, il songea qu’elles étaient peut-être de mèche pour lui nuire. Mais bon sang, pourquoi ?


      La Lizzie qu’il avait connue n’agirait jamais ainsi. Mais c’était justement le problème : il ne l’avait connue que deux semaines. Le temps qu’avait mis son frère à épouser sa femme. Laquelle s’était révélée être une femme intéressée, divorcée, fille endettée d’escrocs qui purgeaient des peines de prison, et pas la naïve jeune fille qu’elle prétendait être.


      Il n’aurait jamais cru non plus que Molly se serait retournée contre lui en prenant le parti de son frère.


      — Carmela ? répéta Lizzie.


      En tout cas, sa perplexité était diablement convaincante.


      — Ta colocataire.


      Jusque-là, il réussissait à imposer à ses mains de rester dans les poches de son jean.


      — Quand lui as-tu parlé ?


      — Hier soir.


      — Tu es venu hier soir ?


      Sa voix était montée d’un cran dans l’aigu. Elle regarda autour d’elle, puis de nouveau lui. Elle tremblait.


      Il ne faisait pourtant pas si froid, dans les 15 ou 16 degrés. Elle portait un T-shirt, le soleil brillait, inutile qu’il lui propose sa veste.


      — Non, je ne suis pas venu hier.


      Tout ceci était-il bien réel ? Il fallait mettre fin à cette mascarade.


      — Alors, comment lui as-tu parlé ?


      Soudain, ses yeux s’écarquillèrent.


      — Elle est allée au club, c’est ça ?


      Il hocha la tête.


      Le regard de Lizzie prit une expression dure qu’il ne lui connaissait pas. Était-ce de la peur qu’il y lut furtivement, ou un effet de son imagination ?


      Il l’avait peut-être quittée, mais jamais il ne lui avait donné de raisons de le craindre.


      — Que t’a-t-elle raconté ? demanda-t-elle sèchement.


      — Rien, répondit-il, de plus en plus mécontent. Juste que je t’avais gâché la vie et que je devais venir te voir.


      Une franche colère dont il ne devinait pas la cause brillait dans les yeux de Lizzie. Pourtant, elle était dirigée soit contre lui, soit contre Carmela.


      — Elle n’avait pas à venir te trouver.


      Décidant que le plus sage était de garder son calme jusqu’à ce qu’il comprenne de quoi il retournait, il ne releva pas.


      — Et c’est tout ce qu’elle a dit ? s’enquit Lizzie.


      Il hocha la tête. Et comme il la trouvait tout à fait en forme, il décida qu’il pouvait partir.


      Pourtant, il avait l’impression d’être cloué au sol.


      — Eh bien, comme tu peux le constater, je vais bien. Désolée que Carmela t’ait importuné. Maintenant, tu peux t’en aller.


      Bon, elle confirmait. Il était temps de se retirer et de reprendre le cours de sa journée. Marcher sans but sur le campus et oublier qu’il l’avait connue.


      Il pourrait prendre un taxi, se rendre de l’autre côté de la ville et découvrir des lieux nouveaux. Ou bien téléphoner à La Nouvelle-Orléans pour s’entendre raconter le dernier drame agitant la maisonnée. Avec six frères et sœurs, il n’en manquait pas. À vrai dire, la plupart étaient provoqués par Savannah, vingt-cinq ans, sa cadette d’un an. Elle était maligne mais, de l’avis de Nolan, trop belle pour son propre bien. Elle ne supportait pas qu’on lui refuse quoi que ce soit et, comme il était très proche d’elle, il subissait plus souvent qu’à son tour les effets de son tempérament emporté quand elle n’obtenait pas ce qu’elle voulait.


      — S’il te plaît, Nolan, laisse-moi.


      L’accent de sincérité dans la voix de Lizzie le ramena sur son palier et à son silence.


      — Que voulait dire Carmela en prétendant que j’avais gâché ta vie ?


      Voilà pourquoi il ne partait pas. En homme bien élevé, il devait savoir ce qui se passait et prendre ses responsabilités pour en terminer avec ce qui devenait l’épisode le plus regrettable de sa vie.


      — Je n’en ai aucune idée, répondit Lizzie. J’ai eu… de la peine quand tu es parti et que je n’ai pas réussi à te joindre. Peut-être veut-elle m’offrir l’occasion de soulager ma rancœur. Elle doit penser que ça m’aiderait et a peut-être raison. Je n’ai aucune envie de garder du ressentiment, mais de toute façon, j’ai dépassé ce stade. Comme tu peux le constater, je vais bien.


      Elle se répétait. Et elle montait la garde devant sa porte. L’idée lui traversa l’esprit qu’il y avait quelqu’un à l’intérieur, un homme, évidemment.


      Il s’apprêta à se retirer.


      — Peux-tu dire à Carmela que je suis passé, s’il te plaît ? Pour qu’elle ne revienne pas me harceler ce soir.


      Elle hocha la tête.


      Il fit un pas vers le parking et la liberté.


      — Tu sembles en pleine forme, dit-il.


      — Tu parles ! Une vraie souillon. Je suis en train de faire le ménage…


      Sa voix se brisa et elle détourna le regard, comme si elle se remémorait la fois où il l’avait aidée à nettoyer la salle de bains. C’était aussi un samedi matin.


      — Carmela m’a dit que tu avais obtenu ton diplôme et trouvé un emploi.


      Elle hocha la tête.


      Tout allait donc réellement bien pour elle.


      — S’il te plaît, Nolan, je suis sincère. Nous avons passé ensemble des moments merveilleux et je voulais vraiment rester sur ce souvenir. Pars, maintenant. Je parlerai à Carmela.


      Elle était si jolie.


      — Nous pourrions aller boire un café, juste pour rattraper le temps perdu.


      Qu’est-ce qui lui prenait ?


      En la voyant secouer la tête, il se convainquit qu’il était soulagé.


      — Peut-être plus tard dans la semaine, proposa-t-il. Viens au club et nous fixerons un rendez-vous… pour parler…


      Elle recula.


      — On verra. Excuse-moi, je dois rentrer.


      Il n’avait plus de raison de s’attarder, en tout cas, pas de raison valable. De toute évidence, l’envie de la serrer dans ses bras n’en était pas une. Ni le fait qu’il ne soit pas prêt à lui dire au revoir. Il n’était en ville que pour si peu de temps…


      Sur un dernier regard appuyé, les mains dans les poches, il retourna d’où il venait, se demandant combien de temps il attendrait au club qu’elle se montre avant de craquer et de revenir lui rendre visite.
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      Après s’être glissée dans son appartement, Lizzie verrouilla la porte comme si, par ce simple geste, elle pouvait laisser dehors les sentiments que Nolan venait de raviver.


      Après avoir vérifié deux fois que la porte était bien fermée, elle emporta son éponge dans la salle de bains et s’assit au bord de la baignoire.


      Il lui avait paru si beau, si séduisant ! Si elle était célibataire sans enfant, dégagée de toute responsabilité, ne l’aurait-elle pas invité à entrer ?


      N’aurait-elle pas regretté son geste ?


      Et s’il était venu quand Stella était à la maison ?


      Ah, mais… C’était donc pour laisser le champ libre à Nolan que Carmela avait pris Stella avec elle ce matin ? Comme cela se produisait fréquemment, Lizzie n’y avait pas prêté attention.


      Son amie n’avait pas parlé de Stella à Nolan. Elle voulait que ce soit Lizzie qui s’en charge. Et elle avait tout prévu. Carmela s’était mêlée de ce qui ne la regardait pas, et Lizzie lui dirait ce qu’elle pensait de sa conduite dès son retour.


      En attendant, elle repensait inlassablement à la chaleur qu’elle avait lue dans les yeux de Nolan. L’espace d’un instant, elle s’était crue de retour dans le passé, lorsqu’elle s’imaginait voir clair dans l’âme du musicien. Elle n’avait jamais rencontré d’homme avec qui elle s’était si vite liée. Elle avait immédiatement eu la certitude qu’elle pouvait lui accorder une confiance infinie.


      Quelle idiote elle était !


      Accorder sa confiance à un homme qui lui avait donné un faux numéro de téléphone… Et apparemment, un faux nom. Si elle voulait vraiment savoir qui il était, il ne lui restait plus qu’à se rendre au club et extirper la vérité à ses partenaires. Ou bien, si elle avait du cran, elle devrait demander à Nolan de lui montrer son permis de conduire.


      Mais, pour tout dire, la vérité ne l’intéressait plus.


      Tout ce qu’elle voulait, c’est qu’il disparaisse de sa vie.


         


         


      Nolan avait fait deux fois le tour du pâté de maisons. Après s’être arrêté dans un café, il s’assit et regarda les gens qui l’entouraient : principalement des étudiants et quelques professeurs vivant sans doute sur le campus. Un type avec des lunettes et de longs cheveux hirsutes, vêtu d’un sweat à capuche, s’affairait sur un ordinateur portable branché au mur derrière lui.


      Deux filles conversaient, penchées l’une vers l’autre à travers la table, l’une d’entre elles faisant sans arrêt référence à son portable. Il essaya d’imaginer ce qu’elle montrait à son amie. La photographie d’un garçon. Peut-être d’un petit ami surpris avec une autre fille. Ou alors, elles s’apprêtaient à faire du shopping ensemble et examinaient les vêtements à la mode. Elles allaient s’offrir des choses plutôt que d’en faire cadeau aux autres.


      Il ferait aussi bien de cesser de s’interroger sur la vie des gens et de vivre la sienne. Il devait retourner voir Lizzie et lui avouer toute la vérité sur son compte. Au premier regard, il avait su qu’il lui devait bien ça. À cause de ce qu’ils avaient été l’un pour l’autre durant cette courte période de fêtes.


      Il se redressa et remarqua l’horloge sur le mur. Il lui restait un quart d’heure avant que ne s’achève le laps de temps que Carmela lui avait laissé.


      Lizzie était à deux pas. Chez elle et seule.


      Il n’y avait donc pas d’homme avec elle.


      Il fallait qu’il termine ce qu’il avait entrepris. Et qu’il lui avoue tout.


      Son subterfuge, son manque d’honnêteté, le fait qu’il ait changé de numéro de téléphone : tout cela était indigne de lui.


      À présent, il lui semblait y voir clair. Ce n’était pas Lizzie qui l’attirait ; c’était son besoin de remonter dans sa propre estime. Être celui qu’il pensait être.


      Il ne se libérerait jamais du souvenir de la jeune femme tant qu’il ne lui avouerait pas toute la vérité.


      « J’ai eu… de la peine quand tu es parti et que je n’ai pas réussi à te joindre. »


      Il ressentit à nouveau la douleur que lui avaient causée ces paroles. Alors qu’il n’en avait jamais eu l’intention, il avait fait du mal à Lizzie.


      Mais tout ceci appartenait au passé.


      Sauf que la vérité, ou plutôt son absence, concernait le présent.


      Quand il se leva, il se sentit plus grand qu’il ne l’avait été au cours de l’année écoulée. Il jeta sa tasse de café à demi-pleine dans la poubelle et sortit.


         


         


      Lizzie savait qu’il reviendrait.


      Entre Nolan et elle, il y avait trop de zones d’ombre. Elle devait notamment lui parler de sa fille, ce bébé dont il ignorait l’existence.


      Quand elle entendit la sonnette, elle alla ouvrir tout en envoyant un SMS à sa colocataire.


      

        

          Il est là. Ne reviens pas avant que je t’envoie un message disant que la voie est libre.


        


      


      Comme tout à l’heure, elle l’accueillit sur le pas de sa porte. Ils pourraient toujours marcher jusqu’au parking situé légèrement en contrebas. N’importe où, en tout cas, hors de l’appartement.


      Son portable se manifestant, elle consulta le message de Carmela.


      

        

          D’accord et bonne chance !


        


      


      Elle ne parlerait pas de Stella à Nolan. Tout à coup, sa résolution fut prise, et la pression exercée par son amie n’y changerait rien. La décision d’informer ou non le père de son enfant de son existence n’appartenait qu’à elle.


      — Écoute, je… Je n’ai pas l’intention de te harceler, déclara Nolan.


      Il paraissait si… lui. Debout sur le carré de ciment que Carmela et elle appelaient pompeusement « porche ». De nouveau, Lizzie se sentit liée à lui. Elle ressentait sa chaleur, le sentiment qu’avec lui, elle était entière.


      Une idée parfaitement ridicule. Elle le savait un an plus tôt et elle le savait encore aujourd’hui. Ils se connaissaient à peine. Ils s’étaient rencontrés pendant les vacances, et le fait d’être seule l’avait déstabilisée. Sa vulnérabilité l’avait aidée à s’éprendre d’un homme qui lui offrait une aventure romantique à la place de la perspective de passer Noël seule.


      Carmela l’avait bien invitée à passer les fêtes avec elle dans sa famille, mais Lizzie avait refusé. Parfois, se sentir la cinquième roue du carrosse était pire que d’endurer la solitude.


      Et puis elle avait rencontré Nolan et vécu quinze jours dans un conte de fées. Un conte de fées un peu trop présent à sa mémoire pour qu’elle se sente bien.


      Son regard tomba sur les lèvres de Nolan et elle fut soudain gagnée par le désir irrépressible de l’embrasser. Elle gardait toutefois assez de bon sens pour savoir que ce serait la pire des erreurs.


      Pourtant… Sentir une dernière fois la douceur de ses lèvres sur les siennes… Être blottie dans ses bras…


      Non !


      — Il faut que… Pouvons-nous parler quelques instants ?


      Ce Nolan hésitant, tellement différent de celui qu’elle avait connu, attisa sa curiosité.


      — Je me doutais que tu reviendrais, murmura-t-elle.


      Peut-être était-ce un tort de l’avouer. Elle l’ignorait. Le passé et le présent s’entremêlant lui embrouillaient les idées.


      — Ni toi ni moi n’avons réellement tourné la page, affirma Nolan. Alors finissons-en pour aller de l’avant.


      Si seulement elle était certaine d’être aussi en accord avec la proposition de Nolan qu’elle voulait le croire…


      Il la fixait, les paupières plissées, comme s’il testait sa détermination. En le voyant hocher la tête, elle respira un peu plus librement.


      — Je peux entrer ? demanda Nolan.


      — Non !


      Se ressaisissant, elle tempéra sa réaction.


      — Ce n’est pas une bonne idée. Pour être honnête, je préfère aller me promener. Quoi que nous ayons à nous dire, ce sera dehors.


      Elle regarda en direction du parking, s’attendant à apercevoir le bus du groupe. Constatant qu’il n’y était pas, elle comprit que, comme l’an dernier, Nolan s’était déplacé à pied.


      — Je te prie de m’excuser, dit-il.


      Sa sincérité lui parut évidente.


      — Excuses acceptées.


      Puis, avec l’idée de se débarrasser de lui, cette fois pour de bon, avant d’être tentée de différer l’inévitable, elle se jeta à l’eau.


      — Sérieusement, Nolan, quand j’ai voulu t’appeler, j’ai été blessée de découvrir que tu m’avais donné un faux numéro. Mais ça remonte à un an. Je t’assure que je ne t’en veux pas malgré ce qu’a insinué Carmela.


      — Je t’ai menti.


      Elle ne s’attendait pas à un aveu aussi direct.


      — Ah oui ?


      — Je ne m’appelle pas Nolan Forte.


      Enfin, il était mûr pour une confession. Qu’avait bien pu lui dire Carmela pour obtenir ce miracle ? Quand elle aurait expliqué à son amie qu’elle n’avait pas à se mêler de ce qui ne la regardait pas, elle lui raconterait le succès de sa démarche.


      — Mais tu l’avais déjà compris, je crois.


      S’il attendait à ce qu’elle lui demande sa véritable identité, il en serait pour ses frais. Elle refusait de s’intéresser à la question.


      — Écoute, Nolan, ou qui que tu sois, je t’ai dit que tout allait bien. Tu fais trop de cas de cet incident, je t’assure. J’apprécie que tu sois venu me voir mais, crois-moi, ça fait des mois que j’ai tourné la page.


      Il hocha la tête puis fit mine de s’apprêter à partir mais se retourna.


      Au lieu de s’agacer de le voir tergiverser, elle éprouva tout au contraire un intense soulagement.


      Peut-être parce qu’elle avait besoin de connaître la vérité ?


      Pour sa fille, éventuellement, un jour.


      Ou juste pour faire définitivement la paix avec cet épisode de sa vie. Qui était cet homme qui avait réussi à briser ses défenses, à pulvériser les règles qui assuraient sa sécurité dans le monde cruel où elle se débattait seule ? Comment s’y était-il pris ? Et pourquoi était-elle si certaine qu’aucun autre n’y parviendrait ?


      — Tu n’apprécieras sûrement pas mon vrai moi.


      — Je n’apprécie pas tellement celui que je connais, fit-elle remarquer.


      Qu’est-ce qui lui prenait ? Elle n’avait pas pour habitude de parler durement aux gens, même s’ils le méritaient.


      Voyant qu’il encaissait le coup en hochant la tête, elle se sentit un peu honteuse.


      — Tu ne me dois rien, Nolan. J’ai simplement trouvé grossier que tu te débarrasses de moi avec ce numéro non attribué. Il aurait été plus correct de ne pas ouvrir la porte à l’illusion d’une possibilité.


      C’était fini. Tout était dit.


      — Quand je suis parti, je n’étais pas fermé à toute possibilité, insista pourtant Nolan.


      Elle se retourna et le dévisagea, le cœur battant.


      — Tout le temps que nous avons passé ensemble était un mensonge fondé sur le fait que tu n’étais pas celui que tu prétendais être.


      Elle le savait. Mais jusqu’à ce qu’il le reconnaisse, il lui restait un infime espoir de se tromper. Et ce ne fut qu’à cet instant qu’elle se rendit compte qu’elle avait bercé cet espoir pendant tous ces mois, dans un recoin très secret de son cœur.


      — Je suisNolan Forte, affirma-t-il en plantant son regard dans le sien. Tous les week-ends où cela m’est possible et quinze jours en fin d’année.


      Déconcertée, elle saisit dans son dos la poignée de la porte, pas certaine de vouloir rentrer mais éprouvant le besoin de se raccrocher à quelque chose.


      — Forte est mon nom de scène.


      Elle n’avait pas assez compté à ses yeux pour être mise dans la confidence. Au fond, cela faisait d’elle une vulgaire groupie. Elle se sentit stupide d’avoir cru qu’il y avait entre eux bien davantage.


      — Ma famille n’est pas au courant, poursuivit-il.


      À son sujet, ou bien…


      — Ils ignorent que tu es Nolan Forte ?


      Il hocha la tête.


      — Mon frère aîné a peut-être des soupçons mais, à part lui, personne ne sait.


      — Tu disparais et ils ignorent ce que tu es devenu ?


      — C’est à peu près ça.


      Comme elle ne savait que penser, elle s’accrocha à un détail. Il avait mentionné un frère aîné.


      — Combien de frères as-tu ?


      C’était une curiosité malsaine, et elle se demanda s’il répondrait.


      — Trois.


      Bon sang ! Quatre garçons. Pendant un instant, elle imagina une jolie maison de briques à un étage avec une pelouse bien entretenue et un panier de basket-ball accroché à la porte du garage. Nolan avec ses petits frères, leur expliquant comment jouer.


      — Je suis le plus jeune des garçons.


      Le film imaginaire qui se déroulait dans sa tête s’interrompit brusquement, avant de reprendre. À présent, un petit garçon regardait ses grands frères jouer et avait très envie de participer, mais ils ne voulaient pas de lui.


      — J’ai aussi trois sœurs.


      Le film s’effaça. Dire qu’elle s’était figuré qu’ils étaient tous les deux seuls au monde ! Avec une famille pareille, qui irait passer Noël dans un bar, à jouer du saxophone ?


      Soudain, une idée horrible surgit dans son esprit. Elle aurait sans doute dû y penser plus tôt. Mais peut-être était-elle tapie dans les sombres allées de son inconscient.


      — Es-tu marié ?


      — Quoi ?


      Il se rembrunit.


      — J’espère que tu plaisantes. Bien sûr que non ! Je n’aurais pas… Enfin…


      Il secoua la tête.


      Devant son expression, elle faillit sourire.


      — Mon vrai nom est Fortune, dit-il du ton où il aurait prononcé une sentence de mort.


      Souffrant de s’apercevoir qu’elle ne connaissait pas l’homme qu’elle avait aimé et dont elle avait un enfant, découvrant qu’ils n’étaient pas des âmes sœurs, esseulées, qui avaient passé les fêtes ensemble, elle secoua la tête.


      — Est-ce ton prénom ou ton nom de famille ?


      — Mon nom de famille, répondit-il, les sourcils froncés. Tu connais mon prénom.


      Il n’avait donc menti qu’à moitié. Malgré tout, elle regrettait de l’avoir revu. Pourvu que Carmela ne la trahisse pas à nouveau en rentrant avec Stella avant qu’elle ne lui ait donné le feu vert !


      Carmela… et son maître de stage, l’architecte Keaton Fortune Whitfield…


      — Ya-t-il des architectes dans ta famille ?


      Stella n’était tout de même pas parente avec le maître de stage de Carmela ?


      — Ma famille est à la tête d’une société d’investissement financier de La Nouvelle-Orléans. J’y travaille.


      Elle fixait les mouvements de ses lèvres, pas certaine d’avoir saisi ce qu’il disait.


      — Tu n’es donc pas parent avec Keaton Fortune Whitfield, l’architecte ?


      Soudain, elle aurait aimé que Nolan soit cousin, ou ait un lien de parenté avec l’architecte. Carmela appréciait et respectait cet homme.


      Puis elle se souvint. Keaton était le fils illégitime d’un milliardaire. On avait assez entendu parler de cette histoire dans les médias.


      — Non, nous ne sommes pas apparentés à la célèbre famille Fortune, mais nous sommes probablement tout aussi fortunés. Ma vraie vie consiste en tout ce que tu méprises. Tout en possédant mon propre appartement, je dispose d’une suite dans la maison familiale. J’aime ma luxueuse voiture, mes costumes taillés sur mesure et la possibilité de sauter dans un jet privé pour aller passer un long week-end au bord de la Méditerranée. J’aime ma famille et j’accorde une grande importance à ma place en son sein. J’assume mes responsabilités vis-à-vis de ses membres avec un grand sérieux. Je dois toujours me battre pour gagner leur respect. Je travaille de longues heures durant dans l’entreprise familiale et je suis probablement le meilleur. Mais ma vie, ma famille, me dévorent. Et parfois m’ennuient terriblement.


      Tout en l’écoutant, elle se rappelait sa déclaration de l’an passé, et elle ressentit un nouveau genre d’angoisse.


      « Tu es exactement ce que je voudrais être. Tu poursuis une carrière que tu aimes avec passion plutôt que de te laisser entraîner par l’appât du gain. Peu de personnes seraient d’accord avec moi, mais je plains les gens immensément riches. Ils vivent dans une prison, soumis à l’argent qui leur soutire tout, mais vous lâche en un instant à la moindre erreur. »


      À ces paroles, il avait répliqué par une phrase qu’il venait à nouveau de prononcer.


      « Ma vraie vie consiste en tout ce que tu méprises. »


      Aucun espoir qu’il ait oublié son point de vue sur la richesse.


      Ou qu’il le partage.


      Une immense tristesse l’envahit. De l’humiliation aussi. Elle avait fréquenté un milliardaire ? Comment avait-il osé lui jouer un pareil tour ? Autant se réfugier dans la colère, c’était plus facile.


      — Ainsi… Tu t’es encanaillé avec les pauvres pendant quinze jours. Tu t’es bien amusé et puis, quand tu t’es rendu compte que tu avais donné ton numéro de téléphone à une vulgaire fille du peuple, tu t’es empressé de résilier ta ligne ?


      Dire qu’elle l’avait introduit dans son banal petit appartement avec des poignées de porte bon marché et du linoléum au sol !


      Une expression de culpabilité passa sur les traits de Nolan.


      — Ce n’était pas ça, Lizzie, pas exactement. Je n’ai pas pensé une seconde que je m’encanaillais, comme tu dis, et j’ai tout de suite su que tu étais remarquable. Ces moments passés avec toi ont représenté la plus belle aventure de ma vie.


      Il ne niait pas avoir changé de numéro de portable.


      Il le lui avait communiqué dans la chaleur du moment. Et quand il était rentré chez lui, il avait regretté son geste. L’idée doucha son attendrissement.


      — Nolan Forte fait partie intégrante de moi, reprit-il. J’ai besoin de lui comme des autres aspects de ma vie. Il me préserve de la folie.


      Il ne pouvait pas lui demander d’être présente dans la vie d’un homme qui n’existait que certains week-ends et deux semaines à Noël ?


      Et voilà que son cœur trop tendre se remettait à battre plus fort.


      — Tes parents, tes frères et sœurs ne se rassemblent pas pour Noël ?


      Soudain, elle rougit à l’idée qu’il était peut-être juif, ou qu’il appartenait à toute autre confession pour laquelle Noël n’avait pas de sens.


      — Oh ! mais si. C’est même l’occasion d’un sacré branle-bas de combat !


      — Comment se fait-il que tu y échappes ?


      — L’an dernier, c’était la première fois que je tentais ma chance. Les cadres administratifs de la banque sont en congé à cette époque, et j’avais l’habitude de partir quelques jours. Mais je passais toujours Noël en famille, sauf l’an dernier, quand je t’ai rencontrée.


      Ah…


      — Ça n’a guère été apprécié, ajouta-t-il.


      Quand je t’ai rencontrée.


      Leur rencontre l’aurait-elle poussé à délaisser les siens ?


      — Tu veux dire que, l’année dernière, tu avais prévu de passer Noël en famille et que tu as changé tes plans quand tu as découvert que je serais seule ce jour-là ?


      Tandis qu’elle commençait à entrevoir la vérité, un flot d’émotions déferla en elle.


      — Je ne pouvais me résoudre à perdre une miette du temps qui nous était imparti.


      Il avait su dès le début qu’il n’y aurait entre eux que ces quelques jours dérobés à son existence dorée. Elle aurait pu accepter si elle avait su.


      D’un autre côté, il avait renoncé à un Noël familial pour rester avec elle. Leur relation signifiait donc quelque chose pour lui.


      Pendant un instant, Lizzie en fut toute remuée.


      Émotion qui se dissipa rapidement quand elle se rappela un mot qu’il avait prononcé et qui résonnait encore dans sa tête. La banque ? L’entreprise familiale était une banque ? Dieu du ciel ! Dans quoi avait-elle par inadvertance mis les pieds ? Des gens aussi fortunés avaient du pouvoir. Beaucoup de pouvoir.


      Nolan avait du pouvoir. Elle avait Stella. Une peur panique la saisit. Impossible de lui accorder sa confiance. À la tête de leur fortune, Nolan et sa famille… seraient capables de lui prendre Stella ? Ou d’exiger une garde partagée. Bref, de faire voler en éclats sa famille. Les Mahoney s’attendaient à obtenir tout ce qu’ils voulaient, même si cela bouleversait la vie familiale de Lizzie. Ils n’avaient jamais porté la moindre attention à ses états d’âme.


      Et ils avaient obtenu absolument tout ce qu’ils voulaient, y compris ses parents.


      Bon sang ! Elle ne supporterait pas de perdre également Stella.


      — Je te remercie de m’avoir tout avoué, dit-elle.


      Il fallait mettre fin à cette entrevue. Elle n’arrivait pas à penser rationnellement. Elle avait besoin de temps et de solitude pour réfléchir sans se laisser distraire par la présence de Nolan.


      — J’apprécie vraiment, reprit-elle. Voilà, maintenant, nous pouvons tourner la page. Je suis désolée, mais j’ai pas mal de choses à faire. Je te souhaite le meilleur, Nolan. Sincèrement. Et… Merci pour… le souvenir de ces deux semaines.


      Elle entrouvrit la porte, se glissa par l’entrebâillement et la referma derrière elle.


      Elle attendit un quart d’heure après avoir vu par la fenêtre Nolan Fortune s’éloigner à pied pour envoyer un message à son amie.
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      Treize jours. Moins celui de Noël, ça faisait douze.


      Douze jours. D’ici douze jours, il en aurait fini avec le passé.


      Il devait travailler les nouveaux arrangements des morceaux composés par Glenn pour les concerts d’Austin.


      Dormir pour récupérer.


      Lire un peu.


      Il avait dépassé deux gymnases entre l’hôtel et l’appartement de Lizzie. Quelques séances d’entraînement lui feraient du bien. Il pourrait aussi se rendre sur Rainey Street voir ce qu’il s’y passait d’intéressant. Il était un peu vieux pour les fêtes de rue, mais on trouvait de bonnes choses à manger dans les demeures historiques transformées en bars.


      Ce qu’il ne pouvait pas faire cet après-midi, c’était oublier son entrevue avec Lizzie. Ce sentiment… C’était comme si elle avait une sorte d’emprise sur lui.


      Ce n’était pas possible.


      Il n’avait pas imaginé que ce serait si difficile de s’éloigner d’elle.


      L’argent allait avec le privilège, et également avec le préjudice. Voilà pourquoi il s’accordait ces quinze jours au loin tous les ans. Et pourquoi il avait été si sensible à la compagnie d’une jeune femme qui n’avait aucune idée de sa position sociale.


      Quittant le bar après la répétition, il se força à rentrer à l’hôtel plutôt que de retourner chez Lizzie comme son désir le lui ordonnait.


      Juste pour voir…


      Il avait été honnête avec elle, lui confessant ses mensonges, mais lui expliquant aussi à quel point il tenait à elle.


      Il comprenait qu’elle ne lui accorde pas sa confiance. Mais pour être tellement peinée qu’il ne lui ait pas laissé de moyen de le joindre, il fallait qu’elle tienne aussi à lui, non ?


      Après ses aveux, il l’avait sentie hésitante : elle se demandait sûrement s’il lui avait menti sur d’autres sujets. Il l’avait vue se rétracter, mais sa façon de le chasser… sonnait faux. En premier lieu, si elle avait vraiment enterré leur histoire, en quoi bavarder la blesserait ? Elle avait paru trop pressée de se débarrasser de lui.


      Cependant, ce n’était même pas son refus de s’attarder en sa compagnie qui l’obsédait. Ce qui lui revenait sans cesse au fil des heures, c’était cette expression de panique qui était passée une fois ou deux dans son regard pendant leur entrevue.


      De sa vie entière, il était bien certain de n’avoir effrayé aucune de ses relations amoureuses, Molly comprise. Pourquoi Lizzie pensait-elle avoir quelque chose à redouter de lui ?


      Carmela prétendait qu’il lui avait gâché la vie. Certes, Lizzie avait été peinée qu’il ait résilié sa ligne. Mais pour s’en être aperçue, il avait fallu qu’elle l’appelle.


      Était-il possible qu’elle ait ressenti le fameux lien entre eux ? Un tel phénomène existait-il seulement en dehors des films ?


      Lui avait-il brisé le cœur ? Craignait-elle un nouveau chagrin d’amour ?


      Et puis pourquoi Carmela était-elle venue le trouver ? Que s’attendait-elle à ce qu’il découvre en allant voir Lizzie ?


      De retour à l’hôtel, les questions continuaient de fuser dans sa tête, au point de frôler l’obsession. Il fallait absolument qu’il l’oublie.


      Pour cela, il fallait qu’il comprenne ce qui s’était réellement passé entre eux.


         


         


      — Alors ?


      La question de Carmela jaillit du canapé quand Lizzie sortit de la chambre qu’elle partageait avec Stella, laissant le bébé endormi dans son lit pliant.


      Carmela et elle n’avaient pas pu parler plus tôt, parce que, sitôt son amie rentrée, Lizzie était sortie faire ses courses. Elle avait traversé la ville pour n’avoir pas l’occasion de tomber sur Nolan Fortune. Elle avait même pensé rouler jusqu’à la prochaine ville, le prochain État.


      — Alors quoi ? répliqua-t-elle, sur la défensive.


      Son amie l’avait poignardée dans le dos en agissant comme elle l’avait fait. Et Lizzie lui en voulait.


      La colère était plus facile à supporter que certaines émotions déprimantes qui avaient menacé de la suffoquer toute la journée dont celle, et non des moindres, de brûler d’envie de revoir Nolan, de découvrir ce qui était vrai chez lui, et s’il éprouvait ou non des sentiments pour elle.


      — Comment a réagi Nolan quand tu lui as appris, pour Stella ?


      — Je ne lui ai rien dit.


      Maintenant venait le plus pénible.


      — Tu n’avais pas le droit de lui parler de moi, Carmela. Même pas le droit d’aller le voir. Stella est ma fille. Les choix que je fais en son nom m’appartiennent. C’est tout.


      Elle tremblait de tous ses membres. Jamais elle n’avait parlé à Carmela sur ce ton. Et, bien sûr, elle ne l’aurait pas fait si elle ne s’était pas sentie agressée.


      Elle s’attendait à voir une expression choquée ou blessée passer sur le visage de son amie, et elle se préparait à une discussion animée. Cependant, loin d’argumenter, Carmela baissa les yeux sur le livre d’architecture qui était posé sur ses genoux.


      — Je sais, dit-elle, ses yeux gris pleins de contrition. C’est pour ça que j’ai emmené Stella avec moi ce matin. Pour ça et parce que je me sens bien avec elle. Mais… Je me suis inquiétée toute la soirée d’hier et me suis dit que je ne pouvais pas te laisser ouvrir la porte à Nolan avec Stella dans les bras.


      Lizzie s’assit dans un coin du canapé et se tourna vers son amie.


      — Tu aurais dû me dire que tu avais invité Nolan à venir et me laisser décider si je voulais être ici ou non.


      Les sourcils froncés, Carmela hocha la tête.


      — J’y ai beaucoup réfléchi. J’ai pensé qu’une fois que vous vous verriez, les choses s’arrangeraient d’elles-mêmes. J’étais persuadée que, tout au fond de toi, tu en avais envie. Jusqu’à ce que, à mon retour, tu prennes Stella et t’en ailles soi-disant faire des courses. Depuis, j’en suis malade. S’il te plaît, pardonne-moi, Lizzie. C’est juste que… Je vous aime beaucoup le bébé et toi, je vois comment tu te bats pour payer les factures, trouver l’énergie certains jours et… c’est injuste. Même si Nolan est un artiste fauché, il doit participer à l’éducation de Stella. Comment vas-tu aller de l’avant et trouver le bonheur si tu cours toujours pour assurer votre survie ?


      Sa colère n’avait aucune chance contre l’amour dont l’inondait Carmela, songea tout à coup Lizzie. À vrai dire, elle savait que son amie avait agi pour leur bien, à Stella et elle.


      — Je suis heureuse, Carmela. dit-elle avec conviction. Stella me remplit d’une joie dont je ne soupçonnais même pas l’existence. Bien sûr, je suis fatiguée, mais je suis gaie aussi.


      Carmela sourit, et Lizzie l’imita, heureuse de retrouver son amie.


      Tante Betty l’aimait. Stella et elle auraient une chambre dans l’appartement de la vieille dame si elle voulait déménager. Mais sa tante avait le droit de vivre sa vie avec son compagnon. Surtout après avoir dû prendre en charge Lizzie, du jour au lendemain, quand ses parents avaient péri dans un accident.


      Depuis que Lizzie l’avait quittée pour entrer à l’université et qu’elle avait rencontré Carmela, elle s’était moins appuyée sur elle. Et les choix de vie de tante Betty incluaient de moins en moins Lizzie.


      — Raconte-moi ce qui s’est passé avec Nolan, demanda Carmela.


      — Il m’a dit toute la vérité, répondit-elle à contrecœur.


      Il lui semblait qu’en en parlant, elle donnait une réalité à l’aveu de Nolan et qu’il serait ensuite impossible de revenir en arrière.


      Mais il était déjà trop tard pour ça. Même si Nolan restait à l’écart les treize prochains jours ou décidait de laisser tomber le groupe et de rentrer immédiatement chez lui de crainte que Carmela ne cesse de le harceler, elle ne serait plus celle qu’elle était avant qu’il ne frappe à la porte.


      Le père de Stella était devenu bien réel.


      Pour le moment, cela ne changeait pas leur vie quotidienne, et elle priait pour que les choses continuent ainsi. Malgré tout, ses craintes étaient bien présentes.


      — Je connais son vrai nom et d’où il vient, dit-elle.


      Carmela gardait un silence inaccoutumé. Soudain, une idée traversa l’esprit de Lizzie.


      — Tu le sais déjà ? Il t’en a parlé ?


      — Non, nous n’avons pas parlé. Je lui ai juste dit qu’il devait venir te voir et proposé un moment où j’étais sûre que tu serais à la maison.


      Ces derniers mots avaient été prononcés sur un ton implorant son pardon.


      — Il est immensément riche, Carmela, probablement très connu dans le milieu des affaires. Sa famille est à la tête d’une banque d’investissement !


      — Quelle banque ?


      — Je n’en sais rien. Il n’a pas précisé et je n’ai pas demandé.


      En réalité, elle ne voulait pas savoir. Elle refusait que la réalité devienne encore plus oppressante.


      Argent signifiait pouvoir.


      Ce qui la laissait complètement démunie.


      Tandis que la plupart de ses camarades d’université sortaient grâce à l’argent de leurs parents, elle-même occupait deux jobs sur le campus en plus de son emploi de serveuse au fast-food pour se procurer fournitures et livres. Et elle devrait rembourser pendant dix ans l’emprunt étudiant qu’elle avait contracté pour vivre.


      La famille de Nolan possédait une banque tandis qu’elle devait environ cent mille dollars d’emprunt à la sienne.


      Ce n’était pas un problème pour elle. Nolan et elle, ça faisait deux. Mais il y avait Stella…


      Carmela se rapprocha d’elle, le visage illuminé.


      — Mais c’est fantastique, Lizzie ! Un test prouvera la paternité de Nolan et tu seras tirée d’affaire !


      Non ! Non, non et non !


      Elle secoua la tête avec énergie sans réussir à retenir ses larmes.


      — Il ne doit pas savoir pour Stella, murmura-t-elle.


      — Il doit savoir, mon chou. C’est son père.


      Elle secoua de nouveau la tête. Tout en elle se révoltait contre les paroles de Carmela.


      — Il ne figure pas sur son acte de naissance. Il ne voulait rien à avoir à faire avec moi ou avec les conséquences de notre aventure. Il a délibérément changé de numéro de portable pour que je ne puisse pas le joindre. Je n’ai pu l’inclure dans aucune décision. Alors j’ai fait le choix d’avoir Stella. C’est un donneur de sperme anonyme, un point c’est tout.


      Le silence de Carmela était presque aussi douloureux que ses paroles précédentes.


      — Il appartient à une famille puissante…


      Elle se souvint de la panique qui l’avait envahie quand Nolan Fortune lui avait révélé sa véritable identité sur le seuil de sa porte.


      — Imagine qu’ils la réclament ? poursuivit-elle. S’ils engagent un procès pour en obtenir la garde, je n’aurai jamais assez d’argent pour leur tenir tête. Ils peuvent me l’arracher !


      — Voyons, Lizzie, dit Carmela, prenant ses mains tremblantes dans les siennes. Le voudrait-il qu’il ne pourrait t’enlever ton enfant. Tu es sa mère.


      — Tu ignores quelles seraient ses intentions. Les gens riches n’observent pas les mêmes règles que nous. Rappelle-toi ce gosse au Texas qui a tué des gens en conduisant en état d’ivresse. Grâce à l’argent de ses parents, il n’a même pas passé un jour en prison. Ce genre d’injustice se produit tout le temps, il suffit de lire les journaux pour s’en rendre compte. Et pense à mon passé. Les Mahoney ont obtenu ce qu’ils désiraient, ma famille. Tu ne peux pas savoir à quel point, de façon insidieuse, l’argent attire les gens et les pousse à tomber d’accord avec ceux qui le possèdent. De plus, regarde autour de nous. Qu’est-ce que nous avons à offrir à Stella ? Un appartement minuscule, des vêtements achetés en grandes surfaces, l’école publique. Eux pourront lui offrir la lune si elle la leur demande.


      — Et après ? demanda doucement Carmela. N’aimerais-tu pas que ta fille soit gâtée ? Ne mérite-t-elle pas de profiter du bien-être que la famille de son père peut lui offrir ?


      Non ! Elle se retint de secouer énergiquement la tête mais se remit à trembler.


      — Avoir de l’argent n’est pas aussi fabuleux qu’on le prétend. Beaucoup d’enfants de milieux fortunés grandissent en pensant avoir tous les droits. Cela fausse leur sens des valeurs, y compris de la leur. Ils n’ont pas appris l’essentiel comme la compassion envers autrui, ou la compréhension de ce que signifie se débrouiller seul. Et le sentiment de satisfaction quand on y parvient. Ils ne connaissent pas la valeur inestimable d’un rire sincère. Ou… Ou comment on peut fabriquer une vie entière en quinze jours…


      Que Nolan Fortune aille au diable avec son alter ego ! Il s’était ménagé une pause de quinze jours dans son existence et lancé dans une aventure de vacances en sachant que cela resterait son petit secret.


      Sauf que son petit secret à lui avait créé son petit secret à elle. Mais même si elle voulait lui en parler maintenant, comment s’y prendre ?


      
          Oh ! à propos, j’ai oublié de te dire : j’ai eu une petite fille, il y a quelques mois.
        


      Il la haïrait.


      Et après ?


      Comment l’opinion de Nolan pourrait-elle l’affecter en aucune manière ? Certes, croire leur attachement réciproque, croire qu’ils étaient différents et bénis des dieux était un joli conte de fées. Mais si, un court moment, elle avait espéré que leur histoire durerait, cet espoir était mort depuis longtemps.


      Nolan était probablement plus riche que les Mahoney. Il était totalement exclu qu’elle ait quoi que ce soit à voir avec lui.


      — Je veux que Stella attache plus d’importance aux épreuves et aux joies de la majorité des gens qu’au nom du créateur de la robe qu’elle portera au dîner, répliqua-t-elle enfin.


      — Tu es sa mère. Tu lui enseigneras la vraie valeur des choses.


      — Et tu crois que, si elle grandit dans leur monde, elle tiendra compte de ce que j’essaierai de lui transmettre ?


      Ses parents avaient été fascinés par la fortune des Mahoney et ils étaient adultes. Comment penser que Stella, une enfant innocente, soit immunisée ? Lizzie imaginait très bien sa propre fille finissant par avoir pitié d’elle, méprisant l’enseignante d’une modeste école publique qui s’était laissé séduire par un riche inconnu le temps de deux semaines de vacances. Rien chez Lizzie n’égalerait le luxe dont, adolescente, elle jouirait dans la maison paternelle. La famille Fortune lui offrirait sûrement une Mercedes sport pour ses seize ans, et Stella n’oserait pas rendre visite à sa mère dans un quartier où elle craindrait que sa voiture soit vandalisée ou volée.


      Peut-être même ne voudrait-elle pas être vue dans cet environnement plébéien.


      Quand les voix se firent trop fortes dans sa tête, Lizzie en fit part à Carmela. Celle-ci l’écouta, puis déclara :


      — Tu pratiques le snobisme à l’envers.


      — N’empêche que mes prévisions n’ont rien de délirant, reconnais-le.


      — Il est possible que Nolan ne veuille pas entendre parler de Stella et qu’il se contente de te donner de l’argent pour que ses parents ne découvrent pas son incursion dans le bas peuple et son enfant illégitime. Alors tu pourras garder Stella tout à toi et jouir de l’aisance financière nécessaire pour lui dispenser l’éducation que tu souhaites.


      Elle y avait réfléchi et était déjà certaine qu’elle n’accepterait pas un centime d’une contrepartie financière pour elle. Mais si Nolan voulait ouvrir un compte épargne pour Stella…


      — Je n’aime pas beaucoup Nolan, tu le sais, reprit Carmela. En fait, je suis presque sûre de le détester. Mais il a le droit de savoir qu’il a un enfant.


      Lizzie réfléchissait toujours à ce point. Si elle était entrée en contact avec Nolan au début de sa grossesse, aurait-il souhaité qu’elle garde le bébé ou bien exigé qu’elle avorte ?


      Carmela lui pressa de nouveau la main.


      — Stella voudra savoir un jour qui est son père, c’est inéluctable. Et quand tu le lui diras, elle voudra le connaître. Même si tu lui dis que c’est impossible, elle agira à ton insu. C’est son père. Une part d’elle.


      Bien sûr. Dans ses débats intérieurs, Lizzie en avait tenu compte. Elle savait que sa fille voudrait en savoir plus tôt ou tard. Et chaque fois qu’elle y pensait, elle se retrouvait dans une nouvelle impasse.


      — As-tu déjà entendu parler de garde partagée entre un parent fortuné et un parent issu de la classe moyenne ? demanda-t-elle, la gorge serrée par les larmes.


      — Peut-être dans les contes de fées, dit Carmela d’un ton plus doux, les yeux voilés par la tristesse.


      — Et c’est là que la princesse qui vit dans la misère se languit secrètement qu’un chevalier en armure étincelante vienne la sauver. Mais je n’en suis pas là. L’idée de vivre une vie de privilèges, que tout le monde ait les yeux braqués sur moi, sur la moindre erreur commise, que je sois obligée de soigner ma coiffure, sauvegarder les apparences, me déguiser pour me sentir normale, accepter les invitations pour ne pas offenser des gens importants, ne pas connaître le plaisir de gagner assez d’argent pour s’acheter ce qu’on convoite : tout ça me répugne !


      Sa liste s’allongeait à l’infini. La plupart des éléments provenaient du comportement de sa mère après que son amie de lycée soit revenue s’installer à Chicago, le reste d’observations faites plus tard et renforçant ses convictions.


      — J’aime l’anonymat, reprit-elle. Il me donne la liberté de faire mes propres choix, basés sur ce que mon cœur me dicte. Vivre authentiquement, c’est ce que je veux pour Stella. Être capable de suivre les élans de son cœur et ne pas devoir se conformer aux critères que d’autres auront établis pour elle. C’est de cette façon qu’elle pourra s’épanouir pleinement.


      — Que te dit ton cœur maintenant ? s’enquit Carmela.


      La question rompit brutalement le fil de ses pensées. Il sembla à Lizzie que tout s’immobilisait, enfin presque tout sauf sa peur.


      Elle essaya d’écouter son cœur. Elle avait tenté de le faire toute la journée.


      Elle prit une profonde inspiration et frissonna.


      — Mon cœur me dit que ce n’est pas bien que Stella grandisse avec seulement une ou deux personnes, moi ou toi pour la rattraper si elle tombe. Que deviendra-t-elle si quelque chose nous arrive ?


      Elle-même avait été l’enfant unique d’un couple dont les parents avaient tous disparu.


      — Comme tu le dis, les Fortune ne voudront peut-être pas de Stella, mais Nolan a plein de frères et sœurs. Stella aura des tantes et des oncles, et peut-être des cousins. Et elle a des grands-parents.


      Stella avait une grande famille biologique.


      Exactement ce dont Lizzie avait toujours rêvé et qu’elle n’avait jamais eu.
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      Nolan consacra toute son énergie à son saxophone, injectant ses émotions dans son instrument. La musique était tout ce qui comptait pour lui, ce soir. Il était complètement sincère dans ce domaine, au moins.


      Voilà pourquoi il se trouvait là, à Austin, sur scène : pour que son moi profond puisse s’exprimer pleinement et donner un exutoire à la passion emprisonnée en lui.


      Il ignora la foule, les consommateurs et les femmes agglutinés autour de la scène. Normalement, sa musique s’adressait à eux mais, ce soir, il jouait pour lui.


      Il lui fallait se libérer. Il accordait son attention aux autres cinquante semaines de l’année. Il avait seulement besoin de quinze jours de libre expression.


      Ce fut seulement entre deux morceaux qu’il chercha dans le public une jeune femme brune. Mais elle n’apparut pas.


      Il avait cru que Lizzie viendrait au club ce soir, pour lui faire savoir qu’elle menait le jeu.


      À la fin du concert, il prit son temps pour ranger son matériel. En rentrant à l’hôtel, il s’acheta un chocolat chaud à emporter.


      Sa nuit se partagea entre état de rêves étranges et d’éveil agité. À un moment, il se leva et se doucha. Il laissa l’eau chaude couler sur lui, détendant ses muscles. Après s’être séché, il regagna son lit, nu.


      Une demi-heure plus tard, il alluma la télévision, zappant d’une chaîne à l’autre pour trouver une émission qui l’ennuierait tant qu’il s’endormirait.


      Quand les autres se rendirent à l’église le dimanche matin, Nolan déambula dans les rues en jean et T-shirt, bras nus sous son gilet noir, indifférent au froid. Il voulait se libérer de l’emprise de Lizzie ; c’était l’objectif le plus important de sa liste.


      Évidemment, ce n’était pas tout à fait ainsi qu’il avait envisagé les choses. Il n’avait pas perdu tout désir pour elle ; c’était elle qui le rejetait. Malgré tout, le résultat était le même. Il n’avait plus à se soucier que ses sentiments pour Lizzie prennent le contrôle et l’incitent à faire des choix qui non seulement gâcheraient sa vie, mais blesseraient également sa famille.


      Lizzie ne voulait pas faire partie de ses choix.


      La voir sur le pas de sa porte, la veille, regardant celui qu’il était, c’est-à-dire Nolan Fortune, richissime homme d’affaires et futur héritier avec ses frères et sœurs d’une florissante affaire, lui avait fait prendre conscience du gouffre qui existait entre eux. Il ne s’agissait pas seulement du quartier dans lequel elle habitait, de la taille de son appartement ou de l’école qu’elle avait fréquentée, mais de son mode de vie.


      Nolan Forte avait pu prétendre être à l’aise chez Lizzie.


      Nolan Fortune ne le pouvait pas.


      Il n’arrivait toujours pas à comprendre pourquoi Carmela était venue le trouver. Pourquoi elle avait affirmé qu’il avait fait du tort à Lizzie et qu’il devait absolument aller la trouver. Lizzie ne connaissait pas son double, elle ne pouvait donc pas en vouloir à son argent.


      Elle ne lui paraissait pas malheureuse, tout au contraire. Elle était aussi magnifique que dans son souvenir. Son corps s’était même épanoui ; elle avait davantage de formes, ce qu’il appréciait. L’an passé, il la taquinait, prétendant qu’elle n’avait que la peau sur les os. À son humble avis, à cette époque, elle ne mangeait pas assez, peut-être à cause d’un budget trop serré.


      Mais ses beaux yeux aux cils démesurément longs avaient exactement la même expression, sa peau était toujours sans défaut et ses pommettes hautes, mettant en valeur son sourire unique, étaient également les mêmes.


      À vrai dire, la veille, il ne l’avait guère vue sourire. On ne pouvait dire qu’elle ait été franchement heureuse de le voir !


      Après tout, Lizzie avait peut-être simplement besoin de connaître la vérité pour tourner la page. Carmela suggérait sûrement que sa disparition avait déstabilisé son amie sur le plan affectif, la rendant méfiante. Elle avait essayé de le joindre au numéro qu’il lui avait donné puisqu’elle savait que ce n’était pas le sien. En découvrant cette tromperie, elle avait pu douter de la réalité de ce qu’ils avaient vécu.


      Il lui avait menti, soit, mais pas sur le plaisir que lui avait causé sa compagnie, ni sur l’attachement qu’il lui avait porté.


      Marchant au hasard des rues, il passa devant des coffee shops, une boutique vendant des bagels et une boulangerie. Il entendit des cloches sonner.


      Et, soudain, il se rendit compte qu’il avait recommencé. Il était parti sans laisser à Lizzie de moyen de le joindre. Il lui avait donné son vrai nom, mais sans possibilité d’entrer en communication avec Nolan Fortune. Elle avait peut-être besoin de sentir qu’elle n’était pas rejetée comme quantité négligeable.


      Il accéléra le pas tout en sortant son portable, tout à coup sûr de lui. Il allait lui téléphoner, lui donner son vrai numéro, celui de son portable personnel. Lui dire que si elle avait besoin de quoi que ce soit, il aimerait qu’elle l’appelle.


      C’était ainsi qu’agirait un Fortune digne de ce nom.


      Une chose était certaine : malgré les émotions qui bouillonnaient en lui, il était déterminé à marcher la tête haute.


         


         


      Lizzie était généralement épuisée quand Stella se rendormait après la tétée du milieu de la nuit. Ensuite, le bébé se réveillait juste avant l’aube. C’est ce qui s’était produit dans la nuit de samedi à dimanche, et Lizzie ressentit le besoin de faire un somme sur le canapé quand Stella s’endormit dans sa balancelle vers 9 heures. Carmela étudiait à la bibliothèque. Son amie aimait y travailler ce jour-là parce qu’il y régnait un grand calme.


      Lizzie avait prévu de sortir les décorations de Noël et de créer une ambiance festive dans l’appartement pour le retour de Carmela. Mais, à présent, elle n’avait plus qu’une envie : dormir.


      En pyjama de flanelle, elle s’installa confortablement sur le canapé, mais sa tête avait à peine touché l’oreiller que son portable sonna. Elle l’ignora ; après tout, si c’était important, le correspondant laisserait un message.


      Elle venait de fermer les yeux quand elle entendit le tintement indiquant justement que la messagerie s’était activée. Comprenant qu’elle n’arriverait pas à s’endormir tant qu’elle ne saurait pas qui avait tenté de la joindre, elle attrapa son téléphone.


      — Lizzie, c’est Nolan. Rassure-toi, je ne songe pas à te harceler. Je voudrais simplement être sûr que, cette fois, tu aies mon numéro personnel. S’il te plaît, appelle-moi si tu as besoin de quelque chose. Je serais heureux d’avoir de tes nouvelles.


      Nolan Fortune serait heureux d’avoir de mes nouvelles ?


      Se rallongeant, le cœur battant, elle s’efforça de reprendre ses esprits. Bien que riche comme Crésus, il serait heureux d’avoir des nouvelles d’une enseignante débutante, ayant bien du mal à boucler ses fins de mois ?


      Elle n’y comprenait plus rien.


      La panique l’envahit soudain tandis qu’elle songeait qu’il avait eu vent de l’existence de Stella et essayait de s’insinuer dans leur intimité afin que sa riche famille et lui puissent lui voler son bébé. Ouvrant les yeux, elle s’assit.


      Cette idée était ridicule. Si Nolan savait pour Stella, il n’aurait qu’à exiger un test de paternité pour faire reconnaître ses droits. D’ailleurs, il n’aurait sans doute même pas à s’en donner la peine : l’équipe d’avocats qui étaient probablement à ses ordres s’en occuperait pour lui.


      À moins qu’il ne cherche une nouvelle fois à agrémenter ses vacances. Au fond, elle avait été une petite amie au rabais.


      Sauf qu’elle ne s’était pas sentie traitée de la sorte. Pas du tout. Jusqu’à ce qu’elle téléphone au numéro communiqué par Nolan et découvre qu’il était injoignable.


      S’il s’imaginait…


      Mais non ! Durant leurs deux entrevues de la veille, il ne lui avait fait aucune avance.


      Il connaîtrait donc l’existence de Stella ? Peut-être les avait-il épiées ?


      Elle haussa les épaules. C’était idiot de se torturer l’esprit avec ces suppositions. Si Nolan savait pour Stella, elle gérerait. Il fallait juste qu’elle trouve comment. À vrai dire, elle ignorait ce qui était le mieux pour sa fille. Parce que c’était cela, le véritable enjeu. Son but était évidemment le bonheur de Stella.


      Elle ferait n’importe quoi pour sa fille, même si cela signifiait perdre ce à quoi elle tenait le plus au monde, à savoir former une famille avec elle.


      Pour le meilleur ou pour le pire, Nolan était le père de sa fille.


      La veille, il semblait sincèrement se soucier de savoir si elle allait bien. Et lui avait tout avoué alors qu’il n’avait aucune raison de le faire.


      Peut-être que certains côtés de l’homme dont elle s’était éprise étaient bien réels. Un peu de Nolan Forte devait exister chez Nolan Fortune. Elle devrait creuser la question.


      Pour le bien de Stella, évidemment.


      Prenant son téléphone, elle n’ajouta pas le dernier numéro à ses contacts, n’essaya pas de le regarder assez longtemps pour s’en souvenir.


      Elle appela.


      Et quand Nolan répondit à la première sonnerie, elle dut forcer les mots à franchir le barrage de sa gorge nouée. Elle raccrocha quelques secondes plus tard après avoir pris rendez-vous pour boire un café avec lui dans l’après-midi, dans un établissement qu’ils avaient souvent fréquenté autrefois.


      Ensuite elle envoya un message à Carmela lui demandant de garder Stella en son absence. Très soulagée que Lizzie ait pris contact avec le père de son enfant, Carmela fut immédiatement d’accord.


      Lizzie n’en avait pas douté mais, à présent, elle regrettait que son amie soit disponible, car elle n’avait plus d’excuse pour annuler le rendez-vous.


      Elle allait s’asseoir en face du seul homme qu’elle ait jamais aimé.


      Serait-il la source d’un nouveau chagrin d’amour ?
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      Bon sang ! Il opérait un retour vers le passé en ayant accepté de voir Lizzie. Durant les heures qui le séparaient de leur rendez-vous, il se sentit déchiré entre anticipation et sens des responsabilités. Il marcha, puis fit un footing pour dépenser le trop-plein d’énergie alarmant qui l’habitait.


      Lizzie et lui buvant du café ensemble !


      En réalité, ce n’était plus le passé, et il n’y avait pas d’avenir.


      Cette idée bien ancrée dans son esprit, il trouva une boutique de vêtements haut de gamme. Même si le costume gris, la chemise blanche et la cravate bleue qu’il acheta n’étaient pas taillés sur mesure, ils allaient lui permettre de se fondre dans la masse des étudiants, professeurs et, de façon générale, dans la clientèle des coffee shops du campus.


      Il aurait de loin préféré porter son jean.


      Mais il était un Fortune. Il devait entrer dans la peau du personnage, ressentir comme un Fortune, agir comme un Fortune et ressembler à un Fortune.


      Il n’oublierait pas une seconde que Nolan Forte n’existait que dans ses désirs les plus profonds. Cet homme qui portait des jeans n’était pas réel.


      Or il devait donner du réel à Lizzie.


      Fixant la pointe de ses chaussures de cuir noir flambant neuves, il l’attendit devant le petit établissement, frappant du pouce un rythme sur sa cuisse.


      Il n’y avait pourtant pas de quoi être nerveux. Elle voulait seulement parler. Il lui devait bien ça.


      Ensuite, il s’éloignerait. C’était le seul choix possible.


      En jean et ample T-shirt violet, Lizzie le regarda droit dans les yeux en avançant vers lui. Ses cheveux bruns tombant sur ses épaules luisaient au soleil.


      Reprenant ses esprits, Nolan lui ouvrit la porte et s’effaça pour la laisser passer. Elle ne fit aucun commentaire sur sa tenue, et il s’efforça de chasser sa déception.


      Il était là pour l’écouter, pas pour attirer son attention.


      Forte voulait savoir ce que Lizzie pensait de l’apparence de Fortune. Une sorte de fantasme, pour se focaliser sur des choses qui ne comptaient pas.


      Elle commanda du thé – pas le lait au caramel qu’elle préférait l’année précédente —, tandis que lui commandait un café noir. Quand il se tourna pour payer au comptoir, il repéra la table avec de hauts tabourets qu’ils avaient occupée plusieurs fois l’an dernier. Il espéra que Lizzie se dirigerait dans cette direction, mais elle choisit un des deux fauteuils disposés de part et d’autre d’une table basse. Applaudissant sa décision de mettre une certaine distance entre eux, il s’assit en face d’elle.


      Il essaya de ne pas remarquer que tout en elle – de son dos quand il l’avait suivie à la façon dont elle tenait ses épaules – correspondait parfaitement à l’image qu’il gardait en mémoire. Il aurait toutefois préféré que la réalité ne soit pas à la hauteur de son imagination.


      — Alors, que voulais-tu me dire ? demanda-t-il.


      Il avait fait un pas vers elle en lui donnant son numéro. Ce qui ne lui semblait pas correct, cependant. Comme s’il enfreignait les règles de conduite de l’honnête homme.


      Il devait être ici, il le voulait, mais n’avait rien à lui offrir.


      — Je voulais juste… parler, dit-elle lentement, comme si elle cherchait une raison d’être à cette rencontre. D’avoir cru que je vivais… quelque chose de fort… Et de découvrir que c’était une illusion m’obsède. Enfin… Je savais que c’était une histoire sans lendemain, mais j’avais une totale confiance en toi. Je pensais que nous étions des gens à part, que notre relation était différente. Quand j’ai découvert que tu m’avais menti tout du long parce que ton numéro ne fonctionnait pas, qu’il n’existait aucun Nolan Forte et que mes messages expédiés sur l’e-mail du groupe demeuraient sans réponse, j’ai été blessée. Et choquée, aussi. Mais j’ai fini par accepter, tu comprends ?


      Elle faisait courir son doigt sur le bord de sa tasse, mais leva les yeux en lui posant la question.


      Nolan déglutit.


      Comme il restait silencieux, elle baissa les yeux.


      — Et puis, tu t’es présenté chez moi hier et tu m’as tout raconté. Tout cela jette encore plus de confusion dans mon esprit. Par exemple… Qui es-tu ? Tu me fais douter de ma lucidité, de mon jugement, de mon cœur, et ce n’est pas bien.


      Bon sang ! Il aurait mieux fait de rester à La Nouvelle-Orléans. Il n’était pas assez cruel pour la laisser dans cet état.


      Il comprenait maintenant pourquoi Carmela était venue lui parler. Il avait eu une aventure avec une douce et innocente jeune femme et, par pur égoïsme, il l’avait fait souffrir.


      Ou bien… N’était-il pas devenu la proie de sentiments qui le poussaient à réfléchir de travers ? Ne cherchait-il pas dans le discours de Lizzie une justification à son désir de la revoir ?


      Mais dans quel but ?


      Des souvenirs de Molly lui revinrent. Pas seulement du moment où elle avait prétendu que son frère ne faisait de tort à personne en tirant bénéfice de ses liens avec les Fortune. Avant cet épisode, il trouvait déjà qu’elle comprenait mal son sens des responsabilités vis-à-vis de l’entreprise familiale. Il avait besoin d’être un membre actif de la famille, de lui apporter son soutien, de participer à la construction de son empire.


      Seulement, Molly aimait l’argent alors que Lizzie avait très clairement exprimé le fait qu’elle détestait le genre de vie qu’il menait.


      Ils pourraient tenter l’aventure, mais le ressentiment grandirait inévitablement entre eux. Et il ne supporterait pas que leur amour de l’an passé se transforme en haine.


      Entendre Lizzie déverser sa rancœur comme Molly lui crèverait le cœur.


      — J’avais besoin de te revoir, dit-elle, de parler, de comprendre…


      Il rassembla toutes les ressources de sa volonté pour rester distant tandis que la voix de Lizzie s’éteignait. Elle voulait savoir si elle avait compté pour lui. Il pouvait chasser ses doutes en un clin d’œil.


      En tant que Nolan Forte.


      Pour devoir la quitter de nouveau. Parce qu’il était Nolan Fortune.


      Il voulait être honnête avec elle, et lui dire… Mais lui dire quoi, au juste ? Qu’il était fou d’elle, mais qu’il ne pouvait faire confiance à de capricieux désirs ? Qu’il les avait combattus sa vie entière, et leur avait trouvé un exutoire dans la musique jusqu’à ce qu’il la rencontre et mette la barre plus haut ?


      — Austin, mon frère aîné, a rencontré une femme il y a quelques années. Deux semaines après, certain qu’elle était l’amour de sa vie, il l’a épousée.


      — Après deux semaines ?


      Il hocha la tête. Ils se regardaient, les yeux dans les yeux, et s’écoutaient avec intérêt sincère.


      D’où lui venait cette impression qu’il existait un lien bien réel entre eux ? Un an plus tôt, ils mêlaient conversations et sexe. Mais aujourd’hui ?


      — C’est drôle, dit-elle. Je croyais que ce genre d’histoire n’existait que dans les films.


      Elle sourit et, pendant un instant, la tension qui régnait entre eux se dissipa.


      — Le mariage n’a pas duré.


      Lizzie se rembrunit.


      — Il ne l’aimait pas vraiment ?


      — En réalité, il ne la connaissait pas.


      Il but une gorgée de café, comme si ce geste pouvait dissiper l’intensité entre eux. Cependant, l’échec du mariage de son frère n’était qu’une des raisons pour lesquelles lui-même avait quitté Lizzie.


      Elle disait qu’elle avait besoin de comprendre.


      Il devait s’expliquer.


      — Une fois, je me suis cru amoureux, poursuivit-il. J’étais étudiant, loin de ma famille, loin des gens qui me connaissaient. Bref, j’étais un type ordinaire, genre Nolan Forte. Et j’ai rencontré une fille.


      Voyant Lizzie se figer, il comprit l’expression « visage de marbre ».


      — C’est donc une habitude chez toi ? Feindre d’être un « type ordinaire », comme tu dis, et t’autoriser une aventure éphémère ?


      — Qu’est-ce que tu vas chercher ? s’exclama-t-il en se penchant en avant.


      Il lui saisit le bras en la voyant esquisser un geste qu’il interpréta comme une fuite.


      — C’est simplement que j’ai commis des erreurs et que je crains de recommencer, expliqua-t-il. Tu comprends, Molly semblait faite pour moi. Pourtant, nos conceptions de la vie étaient si différentes que nous avons fini par nous faire souffrir l’un l’autre.


      Il résumait en deux phrases une très mauvaise année de sa vie.


      — Alors tu as décidé pour nous deux que ça ne marcherait pas, sans même me laisser une chance.


      — Je suis navré, Lizzie. C’est juste que… Il s’agissait de quinze jours. Comment connaître quelqu’un en quinze jours ? On peut éprouver des sentiments, la tentation peut nous faire croire qu’on agit bien mais…


      — C’est pour ça que tu te fais passer pour Nolan Forte ? murmura Lizzie. Pour pouvoir satisfaire ton envie d’être avec une « femme ordinaire » sans courir le risque de développer une vraie relation ?


      Elle avait posé la question sur un ton tranquille, presque compatissant.


      — Non, répondit-il. Je suis Nolan Forte pour une raison certes égoïste, mais pas pour celle-là. C’est parce que, grâce à lui, je me dégage de mes responsabilités quelques week-ends de temps à autre et ces deux semaines au moment de Noël. Ce n’est pas très joli, je te l’accorde, mais c’est ainsi.


      Elle hocha la tête sans paraître aussi horrifiée qu’il s’y attendait.


      — C’est donc au moment où tu étais une personne dégagée de toute responsabilité que j’ai fait irruption dans ta vie.


      Il hocha la tête à son tour. Il aurait dû être soulagé qu’elle accepte aussi aisément ses explications, mais il se sentit tenu d’ajouter :


      — Tu étais spéciale pour moi, Lizzie. Les moments que j’ai passés avec toi ont été… les meilleurs de ma vie. Je ne veux pas que tu croies que tu as été une femme parmi d’autres, ou que j’aie déjà eu une relation telle que la nôtre.


      — Mais tu savais depuis le début qu’il n’y aurait pas davantage que ces quinze jours.


      Il acquiesça.


      — Dans ce cas, pourquoi me donner ton numéro de téléphone ?


      — J’étais trop pris par l’instant pour me projeter dans l’avenir.


      — Tu veux dire que le numéro que tu m’as laissé… était le bon ?


      Il n’avait pas le droit de laisser s’épanouir l’espoir qu’il voyait naître sur son visage.


      — J’ai toujours un portable que j’utilise uniquement pour les communications avec le groupe. C’est ce numéro que je t’ai donné. Et que j’ai changé par la suite.


      — Celui de Nolan Forte.


      — Exact.


      — L’idée ne t’a pas traversé l’esprit, quand tu m’as donné ce numéro, de me dire que tu t’appelais en réalité Nolan Fortune ?


      Sans répondre, il laissa la vérité honteuse s’insinuer entre eux.


         


         


      Lizzie sentit son cœur se serrer et une grosse boule se former dans sa gorge. Elle n’arrivait pas à se ressaisir. Assise en face de Nolan, une force en elle tenait à attraper quelque chose qui était hors de sa portée.


      Il avait prévu de lui mentir depuis le début de leur histoire.


      Malgré cela, d’une certaine façon, l’homme dont elle était tombée amoureuse semblait exister.


      Il était venu la voir quand Carmela l’en avait prié. Parce qu’il pensait qu’elle avait besoin de lui. Nolan Forte s’était montré correct.


      Mais il avait aussi changé son numéro de portable, la laissant sans aucun moyen d’entrer en contact avec lui. Nolan Fortune faisait passer sa famille et sa place dans celle-ci avant tout.


      De ces constatations, elle avait rapidement déduit deux choses : si Nolan Forte découvrait l’existence de Stella, il insisterait pour prendre ses responsabilités. Et Nolan Fortune pourrait très bien la poursuivre en justice pour en obtenir la garde.


      Il avait de l’argent. Elle, non.


      Comment espérer gagner contre des avocats chèrement payés et une famille capable de procurer à sa fille tellement plus qu’elle-même ne le pourrait ? Du moins, en termes de biens matériels.


      Ils ne parviendraient pas à lui prendre son bébé. Il n’y avait aucune raison. Elle était une bonne mère.


      Cependant, ils pourraient exiger d’avoir Stella la moitié du temps. Et quel enfant préférerait vivre dans un trois-pièces pourvu du confort minimum plutôt que la chambre de princesse d’une superbe demeure ?


      Il serait facile aux Fortune de l’éblouir et de la détourner de ce qui comptait vraiment. Tout comme Nolan s’en était détourné. S’il disait vrai, l’an passé il était aussi amoureux d’elle qu’elle l’était de lui. Mais l’emprise familiale l’avait emporté sur les sentiments.


      Des images de sa vie à Chicago, abandonnée aux soins de baby-sitters pendant que ses parents participaient à des festivités avec les Mahoney, lui revinrent en mémoire. Et le déchirant sentiment de solitude éprouvé alors l’envahit.


      « Tu es exactement ce que je voudrais être : tu poursuis une carrière que tu aimes avec passion plutôt que de te laisser entraîner par l’appât du gain. Peu de gens seraient d’accord avec moi, mais je plains les gens immensément riches. Ils vivent dans une prison, soumis à l’argent qui leur soutire tout, mais vous lâche en un instant à la moindre erreur. »


      Elle se rappela sa tirade de l’an passé. Ces paroles s’adressaient à Nolan Forte. Ce qu’elle ignorait alors, c’était qu’elles concernaient également Nolan Fortune. Il vivait dans cette prison dorée.


      Comment supporter que sa chère petite Stella se retrouve dans la même geôle ?


      La seule certitude qu’elle avait, c’est qu’elle ne pouvait faire confiance à Nolan Fortune pour agir au mieux pour Stella ou pour elle. Seuls les intérêts des Fortune lui importaient.


      — Allons faire un tour, proposa-t-elle.


      Elle se sentait emprisonnée dans ce bar, coincée dans un fauteuil en face du père de son enfant, cet homme qu’elle ne connaissait ni ne respectait beaucoup. Il lui fallait réfléchir à l’avenir de sa fille en une fraction de seconde.


      Elle n’arrivait pas à comprendre le sens de ces quinze jours où Stella avait été conçue. Comment oserait-elle faire un choix qui changerait le destin entier d’un être humain ?


      Elle avait besoin de temps ; apparemment, plus que celui dont elle disposait. Cependant, le moindre délai serait mieux que rien. Elle avait besoin de cerner un peu mieux Nolan Fortune et voir ce qui vivait en lui de Nolan Forte. Besoin de temps pour que son esprit et son cœur intègrent la vérité de l’histoire qu’elle avait vécue avec un homme imaginaire… et cependant si réel qu’elle mourait d’envie de le toucher, et d’être touchée par lui encore maintenant.


      Elle avait besoin de temps pour tenir son enfant serré contre elle, calmer son esprit en ébullition, retrouver la paix du cœur.


      — Je suis désolé, dit Nolan.


      Bien qu’elle n’ait pas desserré les dents depuis leur sortie du café, il l’accompagnait.


      — Je sais.


      Elle marchait sans but. Le quartier autour du campus regorgeait de boutiques, petits restaurants, bars, appartements et foyers. Les dimanches de décembre, les rues avaient un charme particulier avec leurs décorations de Noël.


      Nolan l’interrogea sur son diplôme et se réjouit d’apprendre que sa tante était venue pour assister à la cérémonie. Il voulut qu’elle lui parle de son poste, souhaita qu’elle puisse enseigner dans son domaine, la musique, plutôt que d’assurer des remplacements, mais affirma que ses élèves devaient s’estimer heureux de bénéficier de ses cours.


      Il ne faisait qu’entretenir la conversation, bien sûr. Pourtant, les louanges de Nolan lui allèrent droit au cœur. Or ce n’était pas une bonne chose.


      Et cependant, c’était une réalité qu’elle devait regarder en face si elle voulait être une bonne mère.


      Bien trop occupée à mettre un pied devant l’autre et former des réponses cohérentes aux questions de Nolan, elle ne manifesta aucune curiosité concernant sa vie à lui. Et pourtant, sa tête fourmillait de questions.


      Soudain, Nolan l’attrapa par le coude.


      — Regarde, là-bas. Je me demande ce qui se passe.


      Dans un parc situé de l’autre côté de la rue, un petit groupe s’installait devant des rangées de chaises pliantes.


      — Si nous allions voir ? proposa-t-il.


      L’année précédente, un soir, ils étaient tombés sur des chanteurs de Noël. Ils les avaient accompagnés et fini par se joindre à eux, chantant en parfaite harmonie comme s’ils avaient répété depuis des mois. Le lendemain soir, tous les chanteurs s’étaient présentés au pub pour entendre Nolan jouer.


      Lizzie revint brusquement au présent. À quoi bon raviver les anciens souvenirs ?


      — Si tu veux.


      Seulement pour se donner du temps, voulut-elle se convaincre sans trop y croire.


      Il y avait un saxophone, une flûte, une clarinette : uniquement des instruments à vent. Ses préférés. Ce qui l’avait attirée vers Nolan Forte en premier lieu. C’était un talentueux saxophoniste.


      — Nolan Fortune joue-t-il du saxophone ? demanda-t-elle tandis qu’ils se dirigeaient vers les chaises et s’installaient à la dernière rangée.


      Le reste des sièges se remplissait rapidement, comme si les gens avaient été prévenus et qu’ils attendaient impatiemment l’arrivée du groupe. Ils avaient projeté d’assister au concert, contrairement à eux, qui n’avaient jamais fait de projets.


      Ils avaient agi avec insouciance, guidés par le hasard.


      Elle ne supporterait plus de vivre ainsi. Elle devait prendre en compte Stella, les factures à payer, sa vie à construire.


      — Je joue tous les jours, répondit-il. Principalement le soir.


      Les rouages de son esprit fonctionnaient si activement qu’elle avait presque oublié sa question.


      Nolan Fortune accordait du temps à Nolan Forte pour vivre et respirer. Elle reprit espoir. Mais il jouait le soir, parce que c’était le seul moment qu’il pouvait consacrer à son cœur et à son âme.


      Parce que, pour lui, les élans du cœur passaient après le reste ?


      Tandis qu’elle réfléchissait, les trois musiciens, des hommes d’âge moyen, en pulls rouges et jeans noirs, prirent leurs instruments.


      Il n’y avait pas de micros, pas d’introductions, juste des notes s’égrenant dans l’air, le nourrissant, doucement, puissamment.


      S’attendant à entendre des chants de Noël traditionnels, Lizzie découvrit des airs inconnus. Avec ses aigus et ses graves, ses pianissimo parfaitement placés, le chant éveilla en elle une nostalgie qui ne fit que s’amplifier. Et quand Nolan lui prit la main, à la fin du morceau, elle la serra, même après que les accords se furent éteints et que les applaudissements éclatent. Puis quand une version de Santa Claus Is Coming to Town commença, elle le lâcha, serra ses mains l’une contre l’autre et les coinça entre ses genoux pour plus de sécurité. Même ainsi, elle sentait les accords la submerger et avait envie de chanter.


      Avec le chant suivant, elle se perdit de nouveau. Oh ! faire un avec les anges et voler dans la joie. Savoir que les sacrifices et le dur labeur menaient au bonheur. Croire que l’amour était la force suprême.


      Quand la demi-heure de concert s’acheva, elle resta quelques instants assise, sous le choc.


      — C’était superbe, souffla Nolan.


      Il n’avait pas esquissé le moindre geste pour se lever.


      — Je n’arrive pas à croire qu’ils donnent des concerts gratuits, reprit-il après quelques instants. Ils devraient enregistrer.


      Elle se leva, ne voulant pas en entendre davantage. Elle ne supportait pas qu’il gâche la magie de ces instants avec des considérations monétaires. Pour elle, que de si grands talents donnent des concerts gratuits frisait la perfection.


      Pour Nolan Fortune, c’était du gâchis.


      Et c’était avec cet homme qu’elle devrait partager sa fille ?


      Impossible.


      Que faire ? Elle aurait voulu cacher Stella jusqu’au départ de Nolan et ne jamais rien dire, ni à l’un, ni à l’autre. Par moments, elle pensait vraiment que ce serait le mieux pour tous. L’idée que l’esprit de sa fille puisse être perverti par l’argent la faisait frissonner d’horreur.


      Mais avait-elle le choix ?


      Nolan était le père de Stella. Sa fille appartenait déjà à la famille Fortune.


      Et elle ne pourrait rien y changer.
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      Nolan joua sa partie le dimanche soir, déversant sa frustration dans la musique qui, quand il fermait les yeux, l’emmenait dans un endroit où il existait vraiment.


      Mais il fouillait constamment la salle des yeux, à la recherche d’une femme qui avait le pouvoir de le bouleverser et qu’il ne réussissait pas oublier.


      Malgré la tension que l’aveu de ses mensonges avait creusée entre Lizzie et lui, il était plus heureux avec elle que sans.


      Le lundi matin, étendu sur son lit, il se dit qu’il devait lâcher du lest, la laisser vivre sa vie. Douché et habillé d’un jean et d’un T-shirt, il annula le petit déjeuner avec ses camarades et quitta l’hôtel. Il erra sans but.


      Il atterrit devant la porte de Lizzie en un temps record. Ils avaient dix jours. Peut-être qu’à la lumière de la vérité, ils ne s’apprécieraient plus autant. Peut-être qu’elle ne voudrait plus le revoir bien que, de toute évidence, ils aient encore des choses à se dire avant de pouvoir tirer un trait sur le passé.


      Après le concert dans le parc, il avait dû rentrer se préparer pour une répétition et un dîner d’avant concert. Ils n’avaient pas eu de temps de se faire des adieux définitifs.


      Il s’était penché pour l’embrasser sur la joue. Et comme elle avait tourné la tête au même moment, leurs lèvres s’étaient rencontrées par erreur. Ils avaient tous deux brusquement reculé.


      Cet épisode avait aiguisé le désir de Nolan. Et, à en juger par son air troublé, celui de Lizzie aussi.


      Levant les yeux au ciel, il se traita d’idiot. Il pensa à Molly, la leçon qu’il avait tirée de leur relation, au chagrin qu’il devait éviter d’infliger, à lui-même comme à Lizzie.


      Mais elle lui avait reproché d’avoir choisi pour elle l’an dernier en prenant la décision de couper les ponts sans lui expliquer pourquoi. Si, aujourd’hui, elle désirait dix jours de plus auprès de lui, avait-il le droit de les lui refuser ? Ne les lui devait-il pas ?


      Il fit un pas vers la porte.


      Rien ne leur interdisait de se voir en amis.


      Plein de confiance, il frappa. Au pire, elle le prierait de partir.


      Et alors, il serait complètement libre.


      Comme elle ne répondait pas, il réitéra son geste. Il avait repéré la voiture de Lizzie sur le parking et les établissements scolaires étaient fermés pour les vacances de Noël. Elle se trouvait donc chez elle. Peut-être sous la douche.


      Il aurait pu téléphoner, mais il avait besoin de la voir en personne. Soit pour un adieu, soit pour une réconciliation.


      Il entendit la porte s’ouvrir et recula d’un pas, le sourire aux lèvres. En pull gris, T-shirt froissé, Lizzie se glissa au-dehors, lui laissant seulement entrevoir l’intérieur dans lequel il se sentait si bien l’an dernier.


      — Nolan ! Tu dois arrêter de passer sans arrêt comme ça !


      Il haussa les épaules.


      — Tu préfères que je m’en aille et te téléphone ? Je me demandais si tu aimerais que nous déjeunions ensemble. Où tu voudras. Sérieusement, j’aimerais te gâter.


      Là, il adoptait le style Nolan Fortune. L’emmener faire du shopping, lui acheter tout ce qu’elle voudrait. Parce qu’il n’avait pas pu le faire l’année dernière et qu’elle méritait de voir ses désirs exaucés.


      — Impossible. Et je dois rentrer, ajouta-t-elle en jetant un coup d’œil à la porte. Je… Euh, j’ai un bain qui coule.


      Elle avait les cheveux tout emmêlés et pas de maquillage. Non qu’elle en porte jamais beaucoup.


      — Très bien, dit-il en hochant la tête. Alors pourquoi pas demain ?


      Elle se rembrunit et, devant son expression, il se prépara à un refus et peut-être à un adieu définitif.


      — Peut-être, murmura-t-elle avec un nouveau regard en arrière. Est-ce que je peux t’appeler ?


      Elle tourna la poignée et commença à pousser la porte.


      — Bien s…


      Un vagissement en provenance de l’appartement l’interrompit.


      — Tu fais du baby-sitting ? s’enquit-il.


      Elle n’était tout de même pas obligée de garder des enfants pendant les vacances pour gagner sa vie ?


      — Oui ! s’empressa-t-elle de répondre.


      Cette exclamation s’accompagna d’un total changement d’attitude. Elle lui sourit et ouvrit largement la porte, non pas pour l’inviter à entrer, mais comme pour montrer qu’elle n’avait rien à cacher.


      Dans un éclair, il revit l’expression de Carmela l’autre soir quand elle était venue le voir.


      « Tu lui as gâché la vie, Forte. »


      Pourtant, quand il avait rencontré Lizzie, elle n’avait pas du tout paru dévastée.


      Soudain, la peur qu’il avait lue dans ses yeux à plusieurs reprises prit une nouvelle signification.


      Seigneur…


      — Tu fais vraiment couler un bain ?


      Elle semblait avoir oublié. Il souhaita de toutes ses forces que l’eau déborde et qu’elle fasse vraiment du baby-sitting.


      — Non, répondit-elle.


      Elle avait menti.


      — Pour qui fais-tu du baby-sitting ?


      C’était étrange : son corps semblait s’être mis en pause. Il ne ressentait rien. Comme s’il avait été congelé pour une future résurrection.


      Il aurait raté l’expression d’animal pris au piège de Lizzie s’il ne l’avait observée avec autant d’attention.


      — Pour Carmela, répondit-elle d’une voix enjouée. Elle ne t’a pas dit ? Elle a un bébé.


      — Carmela ?


      — Oui ! N’est-ce pas merveilleux ?


      — Elle est là ?


      — Non. Je te l’ai dit, je garde son bébé. Elle travaille aujourd’hui. Elle est stagiaire dans un cabinet d’architecte.


      L’enfant se mit à pleurer, et Lizzie regarda derrière elle.


      — Tu ferais mieux de t’en occuper, commenta-t-il sans faire mine de se retirer.


      Elle hocha la tête, puis entra.


      — Je t’appellerai demain, dit-elle en refermant la porte.


      Cependant, plus Fortune que jamais, Nolan glissa son pied dans l’entrebâillement de la porte.


      — Je peux attendre.


      — Nolan…


      Les cris du bébé se faisaient impérieux, même aux oreilles d’un ignorant en la matière.


      Il pouvait se tromper.


      Il fallait qu’il se trompe.


      Lizzie avait essayé de le joindre des mois auparavant. Et quand elle en avait été incapable, elle avait éprouvé un sentiment d’urgence suffisamment vif pour essayer par l’intermédiaire du groupe.


      Ensuite, Carmela s’était présentée au club. Quelle femme irait trouver un homme un an après qu’il avait prétendument fait du tort à son amie pour lui enjoindre d’aller la voir ?


      Dans le bar, l’autre soir, Carmela semblait vouloir à tout prix le convaincre.


      Les nerfs douloureusement tendus, Nolan regarda Lizzie disparaître dans la salle de séjour.


      Les cris cessèrent presque immédiatement.


      — Tout va bien, bébé, je suis là, entendit-il Lizzie dire sur un ton qu’il ne reconnut pas.


      Et puis, elle fut de retour, sa Lizzie, avec un minuscule être aux bras qui s’agitaient en tous sens et aux immenses yeux noisette bien ouverts qui le transpercèrent.


      Le bébé était vêtu d’une combinaison rose semée de cœurs de tailles différentes, certains blancs, d’autres jaunes ou rose foncé. Il les contemplait, fasciné.


      Rose. C’était donc une fille ?


      Il eut envie de demander comment Carmela avait prénommé son bébé, et jusqu’à quand Lizzie en avait la charge, mais la vérité qu’il pressentait le laissait pantois.


      — Elle s’appelle Stella, le devança Lizzie.


      Elle serrait la petite fille contre elle, totalement apaisée maintenant.


      Une fille. Une toute petite fille.


      Nolan n’aurait su dire combien de temps il resta immobile, fixant les cœurs. Trop longtemps, certainement.


      Finalement, il se détourna pour partir, puis se retourna avec l’intention de parler. Mais, rien ne lui venant, il s’apprêta de nouveau à se retirer. Il marcha jusqu’au parking, puis fit demi-tour et revint au pas de course.


      Lizzie se tenait sur le seuil de la porte, le bébé dans les bras.


      — C’est ta fille, dit-il.


      Elle confirma d’un hochement de tête ce qu’il savait déjà.


      — Et la mienne.


      Cette fois, Lizzie ne confirma ni ne nia.


      Il fixait les joues potelées, les grands yeux noisette qui semblaient le reconnaître, la minuscule bouche qui, imaginait-il, avait beaucoup à dire.


      — Il n’y a pas de larmes sur ses joues, dit-il, se sentant un peu bête.


      Elle avait pourtant pleuré si fort !


      — Elle n’était pas contente parce qu’elle s’est réveillée dans sa balancelle et qu’il n’y avait personne près d’elle. C’étaient des pleurs de colère.


      Lizzie reconnaissait les différentes sortes de pleurs de son enfant. Il ne se résolvait pas à la regarder. La mère de ce bébé dont elle ne lui avait pas dit être le père.


      — J’ai une fille, murmura-t-il.


      Cela paraissait trop irréel pour qu’il ressente la moindre émotion.


      — Oui, murmura-t-elle cette fois.


      Il se mit à trembler et leva les yeux vers Lizzie. Il lut dans son regard un immense amour qui ne s’adressait pas à lui, mais aussi de la crainte. Elle avait peur de lui ?


      Il dit alors la seule chose qui lui vint à l’esprit.


      — Puis-je entrer ?


         


         


      Stella s’agita avant même que la porte se referme derrière Nolan. Comme si elle ressentait l’état d’esprit de sa mère, ce que des spécialistes des bébés affirmaient exact. Plus probablement, elle percevait le tremblement que Lizzie s’efforçait en vain de contrôler. Il y avait des biberons pleins dans le réfrigérateur et du lait maternel au congélateur, mais Stella n’appréciait guère le biberon quand sa mère était là.


      Lizzie lui offrit sa tétine préférée et murmura un rapide merci quand Stella se mit à téter avec bonheur. Son prochain repas était programmé pour dans une heure environ mais, sur les conseils du pédiatre, les horaires étaient souples. Et Carmela, qui l’avait accompagnée plusieurs fois chez le médecin, approuvait son choix.


      Qu’en penserait Nolan ?


      Ses parents, ses frères et ses sœurs tenteraient-ils d’intervenir ? Forceraient-ils Stella à boire le biberon pour qu’elle se détache d’elle ?


      Berçant doucement l’enfant en marchant, Lizzie s’efforça de se ressaisir. Si elle s’affolait, elle ne serait d’aucune utilité à sa fille.


      Nolan était assis au bord du canapé, les mains croisées. Il semblait fasciné par l’écran éteint de la télévision.


      Se détendant un peu, Lizzie posa une Stella somnolente sur son épaule et s’assit dans le fauteuil le plus éloigné du canapé.


      — Je te prie d’excuser ma tenue, dit-elle. Je projetais de prendre une douche pendant qu’elle dormirait.


      Il tourna enfin la tête vers elle.


      Elle aurait mieux fait de se taire…


      Mais comment était-elle censée se conduire alors que le père de son enfant s’était présenté inopinément à sa porte et venait de découvrir sa paternité ?


      Il fallait dominer la situation, voilà tout. Stella dépendait d’elle.


      — Je ne veux rien de toi, reprit-elle d’un ton ferme. C’est à dessein que tu ne figures pas sur son acte de naissance, tu n’as donc pas à craindre que je vienne t’importuner plus tard. Et je signerai les papiers que tu jugeras utiles pour te dégager de toute responsabilité.


      Maintenant qu’elle avait commencé à parler, les mots se bousculaient sur ses lèvres, comme si tous ces mois passés à penser à ce qu’elle lui dirait si elle le revoyait un jour avaient été une répétition pour aujourd’hui.


      — Quand j’ai découvert que j’étais enceinte, je pouvais encore mettre fin à ma grossesse en avortant. Donner l’enfant à l’adoption était aussi une possibilité. Mais j’ai pris seule, en toute conscience, la décision de mettre au monde cette enfant et de l’élever en mère célibataire. J’ai choisi cette aventure et j’en assume la responsabilité.


      Bien, elle contrôlait la situation.


      — J’ai une fille, dit Nolan d’un ton plus choqué que menaçant. Je suis père.


      — Biologiquement parlant, oui.


      Stella soupira. Échappant à ses minuscules lèvres, la tétine avait glissé sur l’épaule de Lizzie. Elle berça tendrement sa fille.


      Nolan tressaillit et parut se transformer sous ses yeux. C’était comme si un bouchon avait sauté, laissant jaillir un flot d’émotions. Son regard était tendre, chaleureux, émouvant. Nolan Fortune était parti, et Nolan Forte entré dans la pièce. Durant une seconde, Lizzie sentit renaître son amour pour lui.


      Mais juste pour une seconde.


      — Je ne sais pas quoi dire, murmura-t-il.


      Il restait assis, se frottant les mains. Puis ses yeux se chargèrent de larmes et le cœur de Lizzie fit un bond dans sa poitrine. Elle avait eu des semaines pour se faire à la réalité avant que sa grossesse ne se voie, puis des mois avant que sa vie ne change irrévocablement.


      Lui devait assimiler la réalité en quelques secondes.


      — Tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit, assura-t-elle, prenant conscience qu’elle avait vraiment l’avantage. C’est un choc mais, vraiment, Nolan, tu ne dois rien changer à ta vie. Stella est là depuis trois mois, tout se passe bien et continuera à bien se passer. Je suis heureuse, plus heureuse que je ne l’ai jamais été.


      Sauf peut-être pendant ces merveilleux moments en sa compagnie, l’an passé. Elle avait connu un vrai bonheur la nuit où il l’avait tenue dans ses bras.


      — Je…


      Il restait assis, à la regarder.


      Elle ne voulait pas se montrer grossière, mais elle avait à faire. Elle devait prendre une douche, faire une lessive, changer les draps, préparer à dîner pour Carmela et, entre ces diverses tâches, nourrir le bébé.


      Mais aussi pleurer un peu parce que, maintenant, Nolan savait tout.


      — J’ignore comment on tient un bébé, dit-il.


      Les mains de Lizzie s’immobilisèrent.


      — Je n’en ai jamais tenu. Nous… Aucun de mes frères et sœurs n’a d’enfant.


      — Tu n’as pas besoin de la tenir.


      — Je pense que si.


      Non, vraiment. Non.


      — Je pense ce que j’ai dit, Nolan. Tu n’as rien à faire ici.


      — Je veux la prendre dans mes bras.


      Eh bien, ça tournait finalement au vinaigre. Il fallait arrêter ça tout de suite.


      — Pour quelle raison penses-tu devoir t’impliquer ?


      — Aucune idée.


      Très bien. Mieux valait rester sur cette constatation, songea Lizzie. Malgré tout, son cœur imprévisible saignait pour lui. Elle n’avait pas eu l’intention de le blesser.


      Elle n’avait pas eu non plus l’intention de tomber enceinte. Ils avaient utilisé des préservatifs à chaque fois.


      — Stella n’a pas besoin que tu t’occupes d’elle, dit-elle le plus gentiment possible.


      Elles étaient très bien sans lui.


      Alors pourquoi éprouvait-elle de la culpabilité en sentant sa fille soupirer contre son épaule avec une telle confiance ?


      Et si Stella voulait que Nolan s’occupe d’elle ? Si elle voulait davantage que ce qu’une mère célibataire pouvait lui offrir ?


      Et si la famille de Nolan avait des trésors d’amour à dispenser ?


      — Est-ce que je peux la toucher ? demanda-t-il en s’approchant d’elle.


      Lizzie se leva à son tour.


      — Que veux-tu dire ?


      Il tendit une main.


      — Je voudrais juste… la toucher.


      Sa main s’arrêta à quelques centimètres du dos du bébé.


      — Je peux ?


      — Bien sûr.


      Avait-elle le choix ? Il était le père de Stella, après tout.


      De nouveau il avança la main, puis arrêta son geste. Il regarda Lizzie.


      — Elle est si petite. J’ai peur de lui faire mal.


      Lui attrapant la main, elle la posa doucement sur le dos de l’enfant.


      — Elle aime qu’on la masse, dit-elle en imprimant à la main de Nolan un mouvement circulaire. Comme ça, tout doucement.


      Elle le lâcha.


      Nolan hésita un instant avant de reproduire son geste, encore et encore. C’était à se demander s’il réussirait à s’arrêter, pensa Lizzie.


      L’idée était ridicule, mais il semblait si absorbé !


      Les larmes lui montèrent brusquement aux yeux. Elle ne voulait surtout pas pleurer, et cependant, elle ne pouvait s’en empêcher et elle comprit que, encore une fois, sa vie venait de basculer.
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      Il avait fait pleurer Lizzie, songea Nolan. Et Stella aussi, apparemment, car elle avait commencé à se tortiller et à émettre de petits sons plaintifs. Le bébé avait faim, avait expliqué Lizzie.


      Il avait saisi le prétexte pour s’excuser et quitter l’appartement. Il avait besoin de temps pour réfléchir.


      Il ne marchait que depuis quelques centaines de mètres quand les questions l’assaillirent. Quand était née Stella ? Quel âge avait-elle ? Ah oui, trois mois avait dit Lizzie. Comptant rapidement le temps écoulé depuis la dernière fois qu’ils avaient fait l’amour, il parvint au même résultat. Trois mois, plus ou moins une semaine.


      Comment s’était débrouillée Lizzie, seule, enceinte et chargée de cours ? S’était-elle endettée ? Il devrait régler la question sans délai.


      Était-elle seule au moment de la naissance ?


      Combien de temps mettait un bébé pour calmer sa faim ?


      Mettons une demi-heure, se dit-il, faisant des allers-retours entre l’appartement de Lizzie et le café qu’ils fréquentaient l’année dernière.


      Lizzie avait essayé de le joindre après son départ.


      Parce qu’il y avait Stella.


      Il était père.


      Son père et sa mère étaient grands-parents.


      Seigneur…


      Il n’arrivait pas à imaginer leur réaction.


      Il était le plus jeune fils et le premier à offrir un héritier à l’empire familial. L’idée lui procura un ridicule frisson de fierté.


      Cela dura deux secondes avant qu’un sentiment d’effroi ne s’empare de lui, auquel se mêlait une pointe d’une autre émotion.


      Une émotion… qu’il ne savait analyser. Merveilleuse, nébuleuse, hors de portée. Mais c’était là.


      Il était père. Il existait pour toujours sur cette terre un être qu’il avait contribué à créer.


      Avec Lizzie.


      L’objet de son désir était devenu son coparent. Un coparent qui ne voulait rien de lui.


      En réalité, elle souhaitait même qu’il disparaisse de son existence et de celle de Stella.


      Il voulait bien lui accorder tout ce qu’elle désirait, mais ne pouvait pas les abandonner. Peut-être qu’il pouvait éventuellement mettre une certaine distance entre eux. Peut-être. Cependant, elles étaient sous sa responsabilité. Elles étaient sa famille maintenant, et la famille était tout.


      Comme cette idée s’implantait en lui, il s’approcha de la porte de Lizzie. Elle répondit dès qu’il frappa, sa fille endormie dans les bras. Il n’hésita pas.


      — Il faut que nous parlions.


      Comme si elle s’y était attendue, elle hocha la tête et ouvrit grand la porte. Ils reprirent leurs places dans la salle de séjour.


      — Tu ne la poses pas ? demanda-t-il.


      Ce petit paquet à l’adorable visage potelé, aux yeux clos, à la petite bouche en cœur, le laissait sans voix. Or il avait beaucoup à dire.


      — Elle dormira mieux dans mes bras, répondit Lizzie.


      Était-ce la vérité ou considérait-elle que tenir le bébé lui donnait un avantage ? Il l’ignorait.


      — Elle est parfaite, déclara-t-il, assis au bord du canapé, les mains sur les cuisses.


      — Elle est parfaite, répéta Lizzie, un amour infini dans la voix.


      Nolan en eut le cœur déchiré. Il avait perdu la chance de faire partie du trio depuis le début. D’être partenaire de Lizzie quand elle avait mis leur enfant au monde. Elle lui avait téléphoné pour lui annoncer la nouvelle, et il s’était arrangé pour être injoignable.


      — Alors… Elle est en bonne santé ? Pas de problème particulier, au moment de la naissance, je veux dire. Ou pendant la grossesse ?


      Il avait manqué la première année de vie de sa fille. Le stade fœtal, et tout ce qu’il y avait entre celui-ci et le bébé endormi dans les bras de sa mère, en face de lui.


      Le silence de Lizzie se fit oppressant.


      — Quelle est sa date de naissance ?


      — Le 23 septembre.


      Des neuf membres de sa famille, aucun n’était né en septembre.


      — Elle aura trois mois la semaine prochaine, ajouta Lizzie.


      C’était un calcul qu’il pouvait effectuer tout seul, alors qu’il y avait tant de choses qu’il aurait aimé qu’elle lui raconte.


      Mais, naturellement, il ne méritait pas ces informations. Lizzie avait voulu qu’il fasse partie de l’aventure, mais il avait laissé passer sa chance.


      — Combien de temps a duré l’accouchement ?


      Il n’avait aucune expérience personnelle, mais avait lu des livres, regardé des films. Il avait la notion du travail insupportable fourni par une femme pour expulser l’enfant.


      — Pas longtemps.


      Le ciel soit loué !


      — Elle est donc venue vite ?


      Elle haussa les épaules, puis fit un signe de tête qui pouvait passer pour un acquiescement.


      — Carmela était-elle auprès de toi ? Ou ta tante ?


      Il éprouva une immédiate jalousie vis-à-vis d’elles.


      — Non.


      Maintenant, il était en colère contre ces femmes qui avaient laissé Lizzie seule à un moment aussi critique. Tout comme lui. Le remords lui laissa un goût amer dans la bouche. Il n’avait pas le droit de pointer du doigt les manquements des autres. Aucun droit, vraiment.


      Il avait cependant des responsabilités. Qu’il ignore où elles le mèneraient ne le dédouanait pas pour autant.


      — Je n’arrive pas à croire que Carmela n’ait pas été présente, dit-il. Elle…


      — Carmela est venue dès que possible, riposta sèchement Lizzie.


      — L’accouchement a été donc été si rapide ?


      Dans une série, une femme avait mis son enfant au monde dans un taxi ou quelque chose du genre. Il ne se rappelait plus très bien.


      — J’ai dû subir une césarienne en urgence, c’est pourquoi Carmela n’était pas là. Je n’étais même pas sûre d’être entrée en travail. J’étais en visite de contrôle chez le gynécologue qui s’est aperçu que ma tension était beaucoup trop élevée.


      Bien que prononcés d’un ton détaché, les mots lui transpercèrent le cœur.


      — Tu étais en danger ?


      Elle avait peut-être eu un malaise en se rendant chez le médecin, ou été victime d’un accident de voiture ? Lizzie et Stella auraient pu mourir toutes les deux.


      Qu’avait-il fait ? Au nom du ciel, qu’avait-il fait ? En se libérant, son maudit moi égoïste avait fait un enfant à une femme, et en niant l’attachement qu’il éprouvait pour elle, il l’avait laissée seule et avait failli la tuer.


      — Je suis tellement désolé, Lizzie. J’aurais dû être là. Si tu savais comme je m’en veux.


      — Tu n’aurais rien pu faire de plus. Tout s’est passé si vite. Ce sont des choses qui arrivent.


      — Mais tu as subi une grosse opération… Je… Et puis, s’occuper d’un nouveau-né toute seule…


      Dire qu’il avait une grande famille dont les membres se seraient disputés pour aider Lizzie ! Une mère et trois sœurs qui auraient su quoi faire.


      Une famille qui l’aurait accablé.


      Ils aimeraient Stella, mais ils n’apprécieraient guère la conduite de leur fils et frère. Et ils n’apprécieraient pas non plus qu’il s’engage davantage avec Lizzie. Enfin, au début, ils la verraient comme une Molly numéro deux, et il ne pourrait les en blâmer. Ou une nouvelle Kelly. Depuis Kelly, la méfiance était générale. La mauvaise expérience de son frère leur avait coûté cher.


      Bon sang ! Qu’avait-il fait ?


      Les conséquences de ses actes le rattrapaient. Il se voyait expliquer aux siens qu’il avait fait un enfant à une femme qu’il connaissait depuis quinze jours. Une femme appartenant à un milieu social si éloigné du leur que s’il s’était présenté comme Nolan Fortune, elle serait partie en courant.


      Il devait leur parler de son alter ego.


      Il risquait de perdre tout ce qui lui était cher : son temps avec le groupe et l’estime de sa famille.


      Mais il gagnerait un trésor inestimable. Une petite vie en lien avec lui pour l’éternité.


      Stella aurait tant de besoins… Elle méritait tant de choses.


      — Je vais ouvrir un compte en banque, dit-il. À son nom, et tu seras administratrice de ses biens.


      Il énonça un chiffre pour commencer, l’équivalent d’un week-end d’excursion pour lui.


      — Mais en attendant que j’arrange tout ça…


      Il prit son portefeuille, en sortit une liasse de billets qu’il tendit à Lizzie. Du liquide qu’il gardait sur lui au cas où une catastrophe se produirait sur la route.


      — C’est tout ce que je peux faire pour le moment, ajouta-t-il.


      Elle repoussa sa main.


      — Non.


      Au son de la voix sèche de sa mère, Stella remua et se mit à pleurer. Elle ouvrit les yeux et les referma presque immédiatement tandis que Lizzie la berçait en lui murmurant des mots doux. Quand le bébé fut rendormi, la jeune femme leva les yeux sur lui.


      — Je ne veux pas de ton argent, dit-elle. Si tu tiens à mettre de l’argent de côté pour les études de Stella, je ne t’en empêcherai pas, mais il est hors de question que je te sois redevable financièrement.


      Il ne la tiendrait pas sous sa coupe, traduisit-il. Tout à coup, il se sentait stupide avec ses billets à la main.


      Et parce qu’il se souvenait de leurs conversations, notamment du refus de Lizzie de jouer à la loterie pour ne pas risquer de gagner une grosse somme qui changerait sa vie, il comprenait.


      Personne d’autre ne le croirait, cependant. Sa famille penserait qu’elle le manipulait, que le montant qu’il avait avancé ne lui suffisait pas.


      Il rangea son argent. Mais dès qu’il serait de retour chez lui, il ouvrirait un compte. C’était la chose à faire. Tout argent n’était pas sale, et tout le monde n’y était pas soumis. Sa grande famille bruyante, raisonneuse et sans conteste aimante en était la preuve.


      — Je ne peux pas partir comme ça, Lizzie.


      Son haussement d’épaules et la façon dont elle serra sa fille contre elle le préparèrent à sa réaction.


      — Tu l’as fait une fois, Nolan. Je suis sûre que tu réussiras de nouveau. J’ai ton numéro, maintenant. Je peux te téléphoner s’il survient une catastrophe financière de fin du monde.


      La cruauté n’étant pas dans la nature de Lizzie, il en conclut qu’elle avait peur.


      Ce qu’il comprenait aussi. Lui-même était passablement terrifié.


      Pourtant, il ne pouvait tout simplement pas lui donner ce qu’elle voulait, à savoir qu’il sorte de sa vie et la laisse seule avec Stella.


      Qu’elle le mérite ou non.
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      Il fallait qu’elle trouve une stratégie pour se sortir de ce guêpier, pensa Lizzie. À moins de changer d’identité et de quitter le pays. Pour ça, il faudrait qu’elle accepte l’argent que Nolan Fortune distribuait si généreusement autour de lui.


      Il lui avait offert en liquide ce qu’elle gagnait en une année de professorat à plein temps. Plus, en tout cas, que ce qu’elle n’arriverait probablement jamais à économiser.


      « Je ne peux pas partir comme ça, Lizzie. »


      Elle voulait qu’il quitte sa salle de séjour. Mais son commentaire désobligeant n’avait pas découragé Nolan qui s’incrustait chez elle, les contemplant, Stella et elle, avec ses yeux d’affamé.


      N’en avait-il pas assez ? Sa famille, sa fortune, sa famille Fortune… L’idée la rendit presque hystérique.


      Jusqu’à ce qu’elle se rappelle que, biologiquement, Stella était également une Fortune.


      Or ces derniers avaient un sens élevé de la famille.


      Avec assez d’argent pour obtenir ce qu’ils voulaient. Nolan lui avait jeté son argent à la figure : aurait-elle dû le prendre pour avoir les moyens de lutter contre lui ?


      Devrait-elle l’utiliser pour engager un avocat ?


      Sauf qu’un paiement ne suffirait pas à régler l’affaire. Les Fortune l’assigneraient en justice jusqu’à ce qu’elle soit réduite à la misère.


      Avec l’impression qu’elle avait dans son dos tout un monde de nantis qui cherchaient à l’écraser, elle éprouva un élan de panique. Il fallait absolument qu’elle trouve un moyen d’éloigner ces gens de sa fille. Qu’elle déniche un endroit sûr pour Stella et elle. Du moins jusqu’à ce qu’elle réussisse à déterminer ce qui était le mieux pour bon bébé.


      — Je veux te donner tout ce que tu désires et dont tu as besoin, reprit Nolan après quelques minutes de silence. Mais ce que tu me demandes est impossible. Je ne peux pas m’en aller.


      Il allait pourtant quitter tôt ou tard son appartement. Lorsqu’il le ferait, téléphonerait-il aux siens avant même d’avoir fait cent mètres ? Appellerait-il la garde à la rescousse ?


      N’avait-il pas déjà un garde du corps l’attendant dehors ?


      Les gens riches voyageaient accompagnés, n’est-ce pas ? L’année dernière, elle n’en avait aperçu aucun, mais ils pouvaient très bien être déguisés…


      Mais qu’allait-elle chercher ? se demanda-t-elle soudain. Il fallait qu’elle se ressaisisse, s’efforce de comprendre. Si seulement elle pouvait retenir Nolan en otage dans son appartement le temps que le ciel intervienne !


      Non. Elle ne voulait pas être enfermée avec lui dans un appartement. Elle ne pouvait se permettre de l’avoir à proximité.


      Il ne cessait de lui donner des aperçus de Forte qui la déstabilisaient et la rendaient vulnérable. Dans ces moments, elle le désirait aussi passionnément qu’elle voulait le voir vider les lieux.


      Mais…


      — Tu veux vraiment me donner tout ce que je désire ? l’interrogea-t-elle en le regardant droit dans les yeux.


      — Sauf t’accorder que je vous quitte à nouveau toutes les deux ? Absolument.


      — Dans ce cas, voici le marché que je te propose, se hâta-t-elle de dire avant de changer d’avis. Tu es ici pour encore dix jours, n’est-ce pas ?


      — Plus ou moins.


      Lui arrivait-il de donner une réponse précise ?


      — Je suis attendu chez moi pour Noël, reprit-il. Mais à la lumière de… tout cela… Je ne suis pas sûr…


      Il était également attendu par les siens à Noël dernier, mais elle ne voulait pas s’appesantir sur le passé.


      — Très bien. Voilà donc ce que je veux et ce que je suis prête à donner pour l’obtenir. Pendant les dix prochains jours, je voudrais que tu ne parles à personne de l’existence de Stella, et quand je dis personne, c’est personne. Je suis d’accord pour que tu voies Stella autant que tu le voudras, avec moi, bien sûr. Soyons clairs, je ne m’offre pas à toi. Nous passerons du temps ensemble pour déterminer si nous sommes capables d’échafauder des projets d’avenir en toute amitié.


      Les interventions divines existaient donc vraiment ? Elle avait parlé avec tant… d’assurance. En femme calme, responsable. Comme si elle menait la danse.


      Gardant la tête haute, elle eut envie de projeter son menton en avant. Mais elle tremblait trop pour tenter le geste. Pas question que sa façade se fissure et s’effondre devant Nolan. Elle allait devoir accepter le fait que Stella se frotte au mode de vie des nantis, ne serait-ce qu’épisodiquement, ce qui lui donnait l’impression que son univers s’écroulait.


      Et cependant, avoir Nolan ici, chez elles, c’était bon…


      — Marché conclu, dit-il après quelques secondes de réflexion.


      — Tu es sûr que tu arriveras à garder le secret ?


      — Certain, répondit-il en souriant. C’est une très bonne idée, Lizzie. Je suis impatient, je t’avoue.


      Impatient de passer du temps avec Stella et elle, ou impatient d’apprendre la nouvelle à sa famille ?


      Quelle importance ? Elle avait réussi à grappiller un peu de temps à passer avec Nolan Forte. Du temps aussi pour apprendre à négocier avec Nolan Fortune et sa riche famille.


      — D’accord, dit-elle en se levant. Comme je n’ai pas pu le faire hier, je projette de décorer le sapin. Tu es partant ?


      Le sourire de Nolan la toucha infiniment et la fit frissonner de désir.


      — Tout à fait, dit-il en se levant à son tour.


      Le regard posé sur le bébé, il ajouta :


      — Si tu veux prendre ta douche, je vais veiller sur Stella. Je t’appellerai si elle se réveille ou je ne sais quoi.


      — Tu veux la prendre dans tes bras ?


      Elle serra sa fille contre elle. En réalité, elle n’était pas encore prête à la lui donner, même pour une seconde.


      — Non, je… Tu comptais prendre ta douche pendant qu’elle dormait, alors je me suis dit, si ça ne t’ennuie pas, que je veillerai sur son sommeil.


      Une requête si simple, si gentille. Pourtant, elle hésita.


      — Si tu préfères, dit-il, je peux attendre dehors.


      — C’est-à-dire… Son lit est dans ma chambre. C’est là que je la mets à dormir quand je suis dans la salle de bains.


      À moins qu’elle ne place Stella dans la balancelle. Mais il fallait qu’elle s’y endorme, sinon ça ne marchait pas.


      — Très bien, dit-il en se dirigeant vers la porte. Je vais aller nous chercher du café et des muffins.


      Il la laissait établir les règles. Pour le moment. Il était intelligent, cependant. Elle ne devait pas le sous-estimer. Qui savait quel genre de tour un homme aussi puissant avait en réserve dans son sac ?


      — Euh… Je ne bois pas de café en ce moment, dit-elle. J’allaite et la caféine n’est pas bonne pour le bébé. Mais… j’apprécierais un thé décaféiné.


      — Avec de la crème et une pointe de cannelle comme tu as commandé hier ?


      — Oui.


      — Je reviens, dit-il, à la porte.


      Il était parti avant qu’elle pense à le remercier.


         


         


      Le restant de l’après-midi, Nolan remarqua que son pas était plus énergique, qu’il se sentait plus vivant que jamais. Il était prêt à affronter le monde.


      Il retombait dans le piège de l’année précédente : vivant l’instant présent, connaissant la date de fin de l’histoire avant même que celle-ci ne commence. La voyant arriver.


      Lui permettant d’arriver.


      Ignorer l’intensité des émotions que Lizzie éveillait en lui n’avait pas été le bon choix. Il n’aurait pas dû changer de numéro, ni se rendre injoignable.


      Elle lui avait donné dix jours pour prendre la bonne décision. Dix jours pour imaginer comment former une famille avant d’affronter la sienne.


      Lizzie pensait sans doute lui demander une grande faveur en le priant de garder leur secret jusqu’après Noël. En vérité, il redoutait d’apprendre la nouvelle à son père.


      Même si parfois il en souffrait, sa famille signifiait tout pour lui. Il avait dix jours pour trouver le moyen d’assurer une sécurité matérielle à Lizzie et Stella sans perdre l’estime de ses parents et de ses frères et sœurs.


      Peut-être que s’il gardait secrète l’existence de sa nouvelle famille pendant un certain temps, comme celle de Nolan Forte toutes ces années, cela leur permettrait de trouver un modus vivendi.


      Il décevrait quand même ses parents. Les Fortune avaient des responsabilités, et mieux à faire que de semer des enfants à travers le pays.


         


         


      — Tu es sûre que Stella ne va pas avoir peur du sapin ? demanda Nolan un peu plus tard dans l’après-midi.


      Lizzie lui montrait le placard où Carmela et elle entreposaient les décorations et le sapin de Noël artificiel à assembler.


      — Pourquoi aurait-elle peur ?


      Elle se balançait d’avant en arrière avec un bébé bien éveillé dans les bras. Stella allait bientôt réclamer le sein, ce qui impliquait un repli dans leur chambre. Et elle préférait que Nolan soit occupé pendant la demi-heure que durerait la tétée si Stella décidait de lambiner.


      — Je ne sais pas… Il pourrait tomber.


      — Je n’envisage pas de la laisser dessous.


      Elle admirait le postérieur de Nolan qui se penchait pour tirer les cartons du placard.


      Il fit une pause et leurs regards se croisèrent quand il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule.


      — Oui, bien sûr.


      — Elle est petite et fragile, mais en même temps plus résistante que tu n’imagines.


      Elle lui adressa un sourire joyeux, le plus joyeux qu’elle ait eu depuis… un an.


      Parce qu’elle avait toujours senti de la magie dans l’air quand on sortait les cartons de décorations. Comme si les miracles étaient possibles.


      Vraiment ? Cela n’avait donc rien à voir avec le retour de Nolan dans sa vie ?


      Le bébé tourna la tête et chercha son sein à travers son T-shirt. Et cela, bien sûr, au moment où Nolan les regardait.


      — Euh… Je vais la nourrir, dit-elle. Si tu veux, tu peux commencer à assembler l’arbre. Mets-le sous la fenêtre.


      Il n’y en avait qu’une dans la salle de séjour, donnant sur un jardin joliment entretenu. Sa chambre, de l’autre côté de l’appartement, avait vue sur le parking.


      Un bon rappel à la réalité, supposa-t-elle en se détournant brusquement vers le couloir.


      Dans sa chambre, elle se demanda si elle devait fermer la porte. Carmela et elle ne les fermaient jamais, à moins qu’il n’y ait un homme dans l’appartement. Ce qui ne se produisait que très rarement.


      Elle la ferma. Si Nolan ne regardait pas dans le couloir, il ne s’en apercevrait pas. Il avait beau être le père de Stella, elle n’avait aucune envie de le convier dans leur intimité. Et elle n’était pas certaine qu’il reste dans la salle de séjour si elle n’établissait pas de limites.


      Pas plus qu’elle n’était certaine de le repousser s’il se hasardait de son côté…


      Sortant un sein, elle aida sa fille à prendre le mamelon et éprouva une émotion perturbante et malvenue. Allaiter son enfant était un acte intime et magnifique. La présence du père dans l’appartement n’aurait pas dû interférer.


      Et pourtant…


      Après dix minutes d’un côté, Stella était prête à prendre l’autre sein, et Lizzie à aller se barricader dans la salle de bains.


      Nolan savait ce qu’elle faisait. Il imaginait sans doute la scène. Quelle importance ? Il avait déjà vu ses seins, essaya-t-elle de se raisonner. En vain.


      Et puis, en tétant, Stella posa une main sur sa joue. Tout en sachant le geste accidentel, elle en éprouva du réconfort. Comme si son bébé essayait de la persuader que tout irait bien.


      — Lizzie ?


      La voix de Nolan se fit entendre tel un fantôme surgi du passé. Sauf qu’il était juste de l’autre côté de la porte.


      Son regard se porta dans cette direction ; le battant était toujours fermé.


      — Oui ?


      — Puis-je entrer ?


      — Non !


      Il n’insista pas et elle l’entendit s’éloigner.


      Elle avait bien réagi, se convainquit-elle en essuyant ses larmes.
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      Nolan allumait la guirlande qu’il venait d’installer sur le sapin quand Lizzie revint, une Stella bien éveillée dans les bras. Comme il l’avait prévu, les lumières des ampoules multicolores s’allumèrent à leur entrée, et le regard du bébé fut instantanément attiré par l’arbre. Stella contempla le spectacle et lui-même contempla la mère et l’enfant dans les yeux desquels les lumières étincelaient.


      Jamais il n’oublierait le spectacle de cette belle jeune femme brune portant un petit paquet tout rose d’où émergeaient de grands yeux sombres. Il en était désormais responsable pour l’éternité. Que Lizzie le chasse de leurs vies, se marie ou parte pour l’Antarctique n’y changerait rien. Il devait veiller sur elle.


      Sur elle et sur Stella. D’une manière ou d’une autre, il subviendrait à leurs besoins.


      — Si nous allions chercher de quoi nous restaurer ? suggéra-t-il.


      L’idée lui avait traversé l’esprit tandis qu’il luttait contre l’envie d’aller vers elles, de les prendre dans ses bras, d’implorer leur pardon et de leur promettre de ne plus jamais les quitter.


      Mais il lui était impossible de faire une telle promesse. Sa vie était à La Nouvelle-Orléans. Et sa famille était vitale pour lui. Il quitterait Austin.


      — Je pensais à cet endroit où ils vendent des pains pita, ajouta-t-il.


      Lizzie les adorait l’an dernier, mais se lamentait à chaque fois parce qu’elle jugeait qu’ils coûtaient beaucoup trop cher.


      Elle le regarda, fixa de nouveau le sapin et hocha la tête.


      — Quand nous reviendrons, je t’aiderais à mettre en place le reste des décorations.


      Comme l’an dernier. Elle avait alors évoqué ses jolis souvenirs des moments passés à décorer le sapin avec ses parents quand elle était enfant, et de la coupe de chocolats rouges et verts posée sur la table basse.


      Mais il n’était pas là pour remuer le passé.


      Elle le laissa porter le sac de change jusqu’à la voiture, se chargea d’installer Stella dans son siège et conduisit jusqu’au restaurant. Elle tint Stella tout le temps du repas tout en répondant à ses questions sur les horaires de tétées et de sommeil, les arrangements de garde du bébé entre Carmela et elle, son assurance maladie. Mais il remarqua qu’elle ne lui apprenait rien sur leur vie à moins qu’il ne pose la question.


      Elle ne lui proposa pas de tenir leur fille, et il ne le lui demanda pas. Il n’était pas prêt. Quand ils rentrèrent, il resta avec elles jusqu’à l’heure de la répétition et aida Lizzie à finir d’installer les décorations. Il avait très envie de lui raconter ses propres traditions familiales, comme la présence de ses frères et sœurs le lendemain de Thanksgiving pour décorer le grand sapin installé dans la salle de séjour de la maison familiale.


      Cependant, il n’était pas certain que Lizzie soit disposée à entendre parler de sa famille, ni de ses souvenirs.


      Durant l’après-midi, il prit des photographies du bébé avec son téléphone après avoir demandé la permission à Lizzie et lui avoir assuré qu’il ne les diffuserait pas.


      Le soir, après le concert, il acheta une bière au bar de l’hôtel et monta à sa chambre où il fit défiler les clichés sur son portable.


      Il n’arrivait pas à se rassasier de leur vue, preuve que Stella existait dans ce monde, et d’écouter les petits bruits qu’elle produisait en tétant.


      Car il les avait enregistrés, de même que ses pleurs. Pleurer était sa façon de communiquer, lui avait expliqué Lizzie. Et il avait besoin de l’entendre. Il repassait en boucle l’enregistrement, souriant comme un idiot, sa bière à la main.


      L’émotion le submergeait.


      Il était le père de Stella.


      Mais serait-il un jour son papa ?


         


         


      Elle jouait une partie très serrée.


      Malgré l’approbation de Carmela – certaine qu’elle agissait bien en laissant à Nolan le temps de devenir père si tel était son souhait, et à elle celui d’apprendre à connaître le vrai Nolan Fortune pour se préparer à sa présence à la périphérie de sa vie –, Lizzie avait très mal dormi cette nuit-là.


      Elle restait allongée dans le noir, repoussant les souvenirs du Noël précédent en compagnie de Nolan Forte.


      Cette année aussi, elle avait ouvert la porte à sa présence presque continuelle durant les fêtes. Il avait dit qu’il souhaitait passer ses moments libres avec elles. L’ennui, c’était qu’elle savait déjà à quoi pourraient ressembler ces dix jours.


      À quoi elle avait rêvé qu’ils ressemblent.


      Une réplique de l’année précédente, mais avec leur petite fille en plus dans le tableau. Elle était tombée tellement amoureuse de lui alors qu’elle avait cru au grand amour et à la possibilité de vivre heureux et d’avoir beaucoup d’enfants.


      Et ils étaient là, un an plus tard, parents célébrant ensemble Noël avec leur fille. Si elle ne se méfiait pas, ce tableau idyllique allait la perdre.


      Parce qu’elle n’arrivait pas tout à fait à se convaincre que le grand amour n’existait pas.


      Et si…


      Mais non. Nolan avait déjà essayé de faire cohabiter une relation « Forte » avec les Fortune. Elle se prénommait Molly, lui semblait-il. Et ça s’était très mal passé.


      Le mardi, elle insista pour faire des courses, s’imaginant plus en sécurité dehors que dans l’intimité de son appartement.


      C’était compter sans le fait que Nolan tint à payer tout ce qu’elle essayait d’acheter. Des couches pour Stella au cadeau à envoyer à sa tante à Chicago. Quand elle comprit qu’il lui serait impossible de débourser un centime, elle renonça aux courses avec la perspective de passer encore des heures en compagnie de Nolan. Il lui proposa de déjeuner dans un restaurant chic et, avant même qu’elle ait compris ce qui se passait, il lui avait pris des mains le siège auto amovible dans lequel Stella était installée pour attendre qu’elle le précède à l’intérieur de l’établissement.


      L’hôtesse les prit évidemment pour une famille.


      Non ! avait-elle envie de hurler. Par ailleurs, elle détesta la chaleur qui l’envahissait sous les regards attendris des clients tandis qu’ils se dirigeaient vers leur table.


      Bien sûr. Stella est si mignonne, se disait-elle. Qui ne s’attendrirait devant un si joli bébé ?


      Mais elle savait qu’en vérité, Nolan Fortune était l’homme le plus séduisant de la terre et que sa façon de marcher comme s’il était le maître du monde captivait l’attention.


      En jean et pull rouge avec aux pieds des boots bon marché, elle devait passer pour l’employée de maison.


      Malgré tout, elle n’entrait pas dans la peau de ce personnage. Elle se sentait épouse et mère comblée.


      L’idée de trop.


      Aussi gentil et attentionné que soit Nolan avec Stella et elle, elle ne devait en aucun cas tomber de nouveau amoureuse de lui. L’attention qu’il lui portait ne durerait qu’un temps. Quoi qu’il arrive, après les fêtes, il rejoindrait son univers d’homme d’affaires nanti.


      Il lui avait proposé de l’argent pour le restant de ses jours, pas sa personne.


      Et même s’il lui avait offert d’occuper une place permanente dans sa vie, il n’était pas certain qu’elle ait accepté. Le prince charmant ou le chevalier en étincelante armure ne la faisait pas rêver. Ce qu’elle voulait, c’était un modeste foyer avec trois chambres et deux salles de bains, un petit jardin, un chien ou un chat, et peut-être, un jour, une piscine. Un mari qui se hâterait de rentrer après le travail pour se rendre avec elle aux spectacles de l’école et qui l’aiderait pour la vaisselle si elle avait des copies à corriger.


      Enseigner la musique à des enfants qui découvriraient leurs propres talents en ce domaine.


      Élever sa fille elle-même. Être impliquée dans l’évolution quotidienne de la vie de Stella, préparer des gâteaux avec elle et lui dessiner des moustaches en chocolat.


      Elle voulait la vie que les Mahoney lui avaient volée.


      Elle voulait que Nolan soit un homme ordinaire qui considérerait qu’habiter la maison de ses rêves était un cadeau du ciel.


      Malheureusement, Nolan Fortune ne vivait pas sur la même planète que cet homme-là.


      — Si tu en as assez du shopping, dit-il, nous pourrions mettre Stella dans sa poussette et aller nous promener au Zilker Park, cet après-midi. Nous ne verrons pas les illuminations puisque je dois être au club avant la nuit, mais elle verra tout de même l’immense sapin de Noël. Et puis, il y a le jardin botanique et le lac…


      Ils avaient envisagé la visite du parc l’année précédente mais n’y étaient pas allés.


      La réaction première de Lizzie avait été de répondre par l’affirmative. Mais si elle devait passer du temps avec lui, elle n’était pas censée y prendre plaisir.


      Elle avait eu tant de mal à se remettre de leur séparation la première fois…


      À travers la table du restaurant, Nolan la maintenait captive de son regard.


      — Reviendrais-tu sur notre marché ?


      — Bien sûr que non. C’est juste que…


      Elle avait peur. Depuis qu’ils avaient conclu cet accord, il n’avait plus parlé d’avenir. À sa connaissance, il n’avait pas ouvert de compte en banque, et il était vêtu comme l’homme qu’elle avait connu. Assise là, avec lui, elle mourait d’envie de feindre qu’il s’agissait du même.


      — Il me reste neuf jours, dit-il. Chaque seconde compte.


      Elle avait choisi d’avoir son enfant, de l’élever. Elle avait ouvert cette porte.


      Elle le fixa tout en hochant la tête. Puis, ne supportant plus cette intimité, elle regarda Stella endormie et se mit à étudier le menu.


      Elle ne parvenait pas à fixer son choix, ni à trouver un semblant d’ordre dans le chaos qu’était devenue sa vie.


      *  *  *


      Nolan passa le mercredi, sept jours avant Noël, à faire des courses avec Lizzie. Quand elle se rendit au bureau de poste où elle déposa le paquet pour sa tante, il attendit dans la voiture avec Stella qui dormait dans son siège. C’était la première fois qu’il était seul avec la petite fille.


      À travers la vitrine de l’établissement, il voyait Lizzie jeter de fréquents coups d’œil vers eux, comme si elle craignait qu’il ne l’enlève, ou lui fasse Dieu seul sait quoi.


      Au cours des deux derniers jours, il avait eu des aperçus de la femme qui l’avait séduit l’an passé, mais elle se tenait tellement sur la défensive qu’il lui était impossible de tenter le moindre rapprochement. Mais pourquoi envisager de se rapprocher ? Il lui fallait juste trouver un plan qui lui permette de subvenir à ses besoins ainsi qu’à ceux de leur fille. Laisser les défenses de Lizzie intactes était le meilleur moyen de gérer leur association.


      — Que dirais-tu d’une promenade dans le Santa Train aujourd’hui ? proposa-t-il alors qu’elle reprenait place dans la voiture et suggérait un déjeuner dans un fast-food.


      Ce train, attraction principalement destinée aux enfants, circulait à travers des collines décorées de villes miniatures vers le North Pole, un mont dominant Austin et abritant un restaurant cinq étoiles.


      Il n’avait rien contre l’idée de manger des hamburgers, mais il ne lui restait que neuf jours pour gâter Lizzie. À moins qu’il ne satisfasse son désir égoïste d’être avec elle tout en étant lui-même.


      — Nous pourrions y déjeuner…


      — Qu’est-ce que le Santa Train ? s’enquit-elle, rembrunie.


      Quand il le lui expliqua, sa réaction fut sans appel.


      — Je ne suis pas habillée pour un restaurant chic, et je crains que les deux heures de trajets ne fatiguent Stella. Et puis, elle n’est pas assez grande pour apprécier les décorations.


      — Si elle est réveillée, elle verra les couleurs vives. Et si le bercement du train l’endort, nous pourrons quand même en profiter. Ne t’inquiète pas, ton jean sera parfait pour la balade, tout comme le mien. Et si nous paraissons déplacés, nous le serons ensemble.


      Il lui adressa un sourire.


      Comme elle le lui rendait, il eut toutes les peines du monde à se retenir de l’embrasser.


      Le temps qu’ils regagnent la voiture de Lizzie plus tard dans l’après-midi, Nolan avait assez d’énergie pour propulser le train lui-même. Il avait dévalisé la boutique de souvenirs en achetant quantité de cadeaux pour le bébé. Au début, Lizzie s’était prise au jeu.


      Il n’aurait su dire à quel moment elle s’était murée dans le silence. Elle avait pris le siège amovible de Stella et était sortie. Il l’avait suivie, les sacs contenant ses acquisitions à bout de bras.


      Au déjeuner, elle avait retrouvé sa bonne humeur, riant avec lui quand il extorquait des sourires à Stella et des cris de joie en approchant son visage du sien et en disant : « Bouh ! » Il ignora les regards des autres clients, certains indulgents, d’autres arborant un air pincé, jusqu’à ce que Lizzie lui donne un coup de pied discret sous la table.


      Il avait eu l’immense privilège de porter le siège de Stella en sortant du restaurant, mais seulement parce que Lizzie avait emmené le bébé dans les toilettes pour la changer et lui donner le sein. Son cœur fit un bond quand la porte s’ouvrit une demi-heure plus tard et qu’elle en sortit.


      La regarder approcher le troublait au point d’entraîner des manifestations physiques déplacées. Un fait qu’il s’efforça d’ignorer tandis qu’il tenait le siège pour que Lizzie y sangle l’enfant.


      Et puis, ils reprirent le train, roulant vers une réalité qu’il se refusait à assimiler.


      — Si je quitte le groupe, je peux être ici deux week-ends par mois, dit-il.


      Il pensait tout haut, se représentant prenant l’avion aller-retour pour Austin afin de rendre visite à Lizzie et Stella. 


      — Comment ?


      — J’achèterai une maison. Vous pourrez y vivre toutes les deux. Il me faudra juste une chambre. Tu auras ta liberté, et je serai assez présent pour que nous apprenions à nous connaître, Stella et moi.


      Lizzie marqua une hésitation inattendue. En s’entendant parler, il avait eu l’impression d’être allé trop loin. Mais en y réfléchissant, l’idée n’était pas si mauvaise.


      Encouragé, il songea à l’emplacement de leur future maison et au nombre de chambres qu’elle devrait compter.


      — Non.


      Le mot prononcé sur un ton cassant doucha son optimisme.


      — Tu n’y as même pas réfléchi, fit-il remarquer, se tournant vers elle.


      — Il n’en est pas question !


      Le siège de bébé sur les genoux, elle regardait le paysage se dérouler derrière la fenêtre.


      — Pourquoi pas ?


      — Je refuse d’être une femme entretenue, Nolan. Je ne suis pas la première venue à qui tu as fait un enfant.


      Sa combativité le blessa.


      — Je n’avais pas non plus l’intention de t’en faire un. Nous avons pris nos précautions à chaque fois.


      Elle hocha la tête.


      — Et tu n’es pas la « première venue ».


      Quelle importance maintenant ? Elle était tombée enceinte, ils avaient un enfant et leurs vies étaient désormais liées.


      — Que veux-tu de moi ? demanda-t-il enfin.


      — Que tu me laisses vivre ma vie avec Stella comme je l’entends.


      Nous n’avons pas besoin de toi. Inutile qu’elle prononce les mots pour qu’il comprenne.


      — Deux week-ends par mois, c’est tout ce que je propose. On pourrait sortir ensemble comme aujourd’hui. Ou bien tu pourrais prendre du temps pour toi pendant que je m’occuperais de Stella.


      Un droit de visite, voilà ce qu’il espérait obtenir. Un concept aussi vieux que le divorce.


      — Tu ne suggères tout de même pas que j’habite chez toi ?


      Elle n’aimait pas l’idée qu’il achète une maison, mais elle acceptait de le voir deux fois par mois ! Il en aurait sauté de joie. Il drapa la couverture vert et jaune sur le siège afin de protéger sa fille de l’air soufflant par les ouvertures sans carreaux.


      — C’est simplement du sens pratique, dit-il. Ça me reviendrait moins cher d’investir dans un appartement que de louer un endroit vide les trois quarts du temps. J’ai l’intention de participer aux frais d’éducation de Stella et je pensais grouper les deux.


      Il avait pensé en homme d’affaires qu’il était, si tant est qu’il ait réfléchi. En réalité, il avait émis l’idée dès qu’elle lui avait traversé l’esprit.


      — De plus, ça paraît raisonnable qu’elle n’ait pas à être déplacée de chez toi à l’endroit où j’habiterai quand je viendrai.


      Il transpirait d’anxiété. Parviendrait-il à faire accepter cette solution à Lizzie ?


      Comme elle restait silencieuse, son taux d’adrénaline grimpa en flèche.


      — Et quand je sortirai avec quelqu’un, je devrai amener mon petit ami chez toi ? demanda-t-elle.


      Sa bonne humeur s’évapora d’un coup.


      — Ce serait chez toi, Lizzie.


      Il n’analysait pas précisément ses sentiments, car il en était encore à tenter de s’y retrouver. Il n’était certain que d’une chose : il devait garder Lizzie et Stella dans sa vie.
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      Lizzie refusait de se laisser aller à rêver. Son histoire avec Nolan ne connaîtrait pas de dénouement heureux, elle en était parfaitement consciente.


      Si Nolan envisageait sérieusement d’acquérir une maison à Austin et de renoncer à son groupe pour se consacrer à Stella, cela signifiait sans doute qu’il garderait leur existence secrète vis-à-vis des siens.


      Pourquoi ? N’étaient-elles pas assez bien pour eux ?


      Aussi blessée qu’elle soit par cette constatation, elle en éprouva malgré tout du soulagement. À condition qu’il lui laisse la garde pleine et entière de leur enfant, elle serait d’accord pour vivre dans une chaumière. La solution de Nolan comportait bien des avantages : Stella connaîtrait son père, elle aurait un parent prêt à lui tendre la main au cas où quelque chose arriverait à sa mère, et Lizzie élèverait sa fille à sa guise.


      Le plan était presque parfait.


      Or il la laissait avec un sentiment d’amertume.


      Nolan Fortune, si elle passait bien son temps avec le nanti, non avec son alter ego, s’efforçait de lui démontrer qu’il était un homme bon, attentif, prévenant. Pour quelqu’un qui consacrait ses journées à intriguer au cœur de la haute finance, il tenait compte des sentiments de son entourage. En tout cas, des sentiments de Lizzie. Il s’efforçait de respecter ses souhaits et de lui offrir ce dont elle avait besoin. C’était peut-être ce qui en faisait un bon financier. Autrement dit, un compagnon avec qui il ne fallait pas passer trop de temps sous peine de tomber amoureuse.


      Pas question de recommencer la même erreur ! L’an passé, elle n’avait pas assez compté à ses yeux pour qu’il lui laisse un moyen de le joindre, ou pour se montrer honnête avec elle.


      Elle ne comptait pas non plus assez aujourd’hui. Mais Stella, si. Et c’était l’essentiel.


      — Voudrais-tu au moins réfléchir à ma proposition de vous procurer un foyer ici, à Austin, avec une chambre que j’utiliserais lors de mes séjours ?


      Elle aurait parié que, s’il projetait d’y passer un week-end sur deux, le lieu serait beaucoup plus confortable qu’une chaumière.


      — Avant que j’accepte d’y réfléchir, j’aurais quelques mises au point à faire.


      À travers un charmant parc, le train quittait les collines pour se diriger vers la gare. Serrant contre elle le siège du bébé, elle se demanda pourquoi elle éprouvait un tel sentiment de solitude et d’insécurité.


      Elle était la mère de Stella. Nolan respectait sa position, ses limites, la laissait aller à son rythme, et elle en profitait pour monopoliser sa fille. Nolan lui avait caressé le dos une ou deux fois quand elle la tenait, mais c’était tout. La façon dont elle régentait les rapports de Nolan à leur enfant était méprisable. Cependant, elle n’arrivait pas à lâcher prise, ne serait-ce qu’un peu.


      Mais si elle lui donnait un peu, ne prendrait-il pas tout ? Y compris son cœur ?


      — Tu veux ton nom sur l’acte de propriété ? demanda-t-il, interrompant le cours de ses réflexions.


      Pourquoi était-elle si sombre ? se questionna-t-elle. Qu’est-ce qui n’allait pas chez elle ? Elle avait toujours été de tempérament optimiste, appréciant les menus cadeaux de la vie.


      — Oui, répondit-elle bien que l’idée ne lui en soit pas venue plus tôt.


      Oserait-elle lui demander de signer une lettre stipulant qu’il renonçait à ses droits sur leur enfant ? Mais si, de son côté, il n’avait pas pensé à les lui disputer, ne chercherait-elle pas des ennuis où il n’y en avait pas ?


      — Quoi d’autre ?


      À son grand soulagement, le train entrait en gare.


      — Tu viens à peine de m’en parler, Nolan. Laisse-moi le temps de la réflexion !


      Elle prit conscience qu’elle lui avait parlé sèchement en voyant le visage de Nolan se figer. Elle l’avait blessé, ce qui n’était pas du tout son intention.


      Elle avait beau souhaiter qu’il ne soit jamais réapparu dans sa vie, et il avait beau lui avoir brisé le cœur, c’était un honnête homme qui essayait d’agir le plus correctement possible.


      Elle n’allait pas se métamorphoser en mégère juste parce que la vie ne lui apportait pas exactement ce qu’elle désirait.


      — Je suis désolée. C’est juste…


      Elle n’arriva pas à aller jusqu’au bout de sa pensée, car Nolan se pencha vers elle, l’embrassa et se redressa si vite qu’elle eut du mal à croire que ce soit vraiment arrivé.


      De toute façon, à en juger par l’absence d’expression de Nolan, ce n’avait sans doute été qu’un baiser sans importance. Pourtant, elle en ressentait les effets au plus profond de son être.


      Encore sous le choc, elle lui tendit le siège de Stella alors qu’ils s’apprêtaient à descendre du train et se chargea des sacs. Ceux-ci débordaient de vêtements pour Stella et d’une quantité astronomique de jouets. Elle espérait convaincre Nolan d’en donner à des œuvres caritatives sans qu’il s’en offense.


      Nolan Forte aurait accepté de grand cœur, mais qu’en serait-il de Nolan Fortune ?


      Quand ils arrivèrent à la voiture, Stella s’éveilla avant qu’ils installent son siège. Lizzie la détacha et la tendit à son père. Ce n’était pas encore l’heure de son repas, et elle était calme.


      — Tu veux la tenir ?


      Ils n’aborderaient pas le sujet du baiser.


      Il s’arrêta brusquement, la regarda, puis regarda Stella. Sans un mot, il approcha, puis leva de nouveau les yeux sur elle, quêtant son approbation.


      Elle sourit spontanément et, en lui donnant le bébé, son bras frôla le sien.


      — Elle tient bien sa tête maintenant, mais il faut quand même la soutenir.


      Elle déposa l’enfant au creux du bras de Nolan. Il ne bougea pas, n’essaya pas de resserrer son étreinte. Il restait immobile, fixant Stella avec une étrange expression qui déclencha chez Lizzie un tumulte d’émotions. On voyait ce genre de choses au cinéma. Par le jeu, les acteurs savaient vous émouvoir. Mais, sous ses yeux, il y avait juste un homme ordinaire tombant amoureux de sa fille dans un parking.


      Elle chargea les sacs dans le coffre. Puis, voyant que Nolan avait besoin d’un peu de temps, elle sortit son portable et prit quelques photos. Ainsi, elle aurait quelque chose à montrer à Stella plus tard, au cas où ce serait la dernière fois qu’elles entendaient parler de Nolan Fortune.


      Il ne parut même pas remarquer. Le bébé agitant ses bras, ses petits doigts atterrirent sur les lèvres de Nolan qui les embrassa.


      Avec un tressaillement, Lizzie se détourna puis sortit les clés de sa poche arrière, prête à mettre Stella dans son siège et à filer à la maison. Gagnée par la honte, elle tenta de se ressaisir. C’était inimaginable ; elle était jalouse de sa propre fille !


         


         


      — Ça va ? lui demanda Daly.


      On était mercredi soir. Le groupe procédait aux branchements de dernière minute et aux ultimes réglages. Branham et Glenn étudiaient leurs positions sur la scène.


      — Très bien, répondit Nolan avec le haussement d’épaules de celui qui souhaite qu’on le laisse tranquille. Ça ne saurait aller mieux.


      Il allait parfaitement bien. Il avait laissé tomber deux fois son plug-in et s’était pris les pieds dans un pied de micro. Il souffrait de courbatures parce qu’il avait couru huit kilomètres après avoir quitté Lizzie et Stella.


      Il se tourna vers Branham et Glenn.


      — Commençons.


      Ainsi, il pourrait aller dormir et se réveiller tôt le lendemain matin.


      Dans un univers où vivait un petit être incapable de se défendre et qui lui accordait suffisamment sa confiance pour s’abandonner en toute quiétude contre son corps.


      Un être si petit et si fragile.


      Cette magnifique enfant dans les veines de laquelle coulait le sang des Fortune avait tant à apprendre ! Et, de son côté, une vie entière d’engagements et de responsabilités l’attendait. Une vie de soutien et de protection qui n’avait rien à voir avec la finance. L’argent des Fortune ne prendrait pas soin de cette petite fille.


      Lui, si.


      À la seconde où il avait tenu Stella contre lui, il avait compris quelle était la différence entre un père et un papa. Et il savait celui qu’il voulait être pour sa fille.


      Durant les heures qui suivirent, il se perdit dans la musique. Au cours de la pause, il but de l’eau, mangea un sandwich. Et le temps qu’il aille finalement au lit, il était redevenu lui-même.


      La vie était belle


      Il saurait élever son enfant.


         


         


      Le jeudi, quand Nolan suggéra qu’ils passent la journée au marché de Noël d’Armadillo, Lizzie ne put contenir un frisson d’excitation.


      La veille, elle avait parlé à Carmela de l’offre de Nolan de lui acheter un appartement. Tout en n’appréciant guère l’idée – elle estimait en effet que l’arrangement compliquerait la possibilité d’une relation réelle entre eux –, son amie trouvait juste que Nolan assume certaines dépenses.


      Carmela était également d’accord sur le fait que, si Lizzie prenait Nolan au mot, son nom et son nom seul devait figurer sur l’acte de propriété. Dans le cas contraire, elle serait à la merci de Nolan, devant toujours s’assurer de lui plaire pour qu’il ne la mette pas dehors.


      Bien sûr, même avec son nom sur l’acte de propriété, il pouvait cesser de régler les factures quand bon lui semblerait. Mais, dans cette éventualité, si elle était prise à la gorge, elle pourrait toujours vendre l’appartement.


      C’était une bonne solution. Ainsi, Stella aurait un père. Elle bénéficierait aussi de la sécurité qu’il pourrait lui procurer. Et comme sa mère et elle resteraient indépendantes, sa petite fille baignerait dans l’amour et non dans l’argent.


      Lizzie redouterait toujours que la famille de Nolan ait vent de leur existence et qu’ils utilisent leur fortune pour lui prendre sa fille, du moins à temps partiel. Mais cette crainte ferait désormais partie de sa vie, et elle devait apprendre à vivre avec.


      Par ailleurs, si tout ceci laissait son cœur de femme un peu… endeuillé, elle devait apprendre à le gérer également.


      Nolan lui offrait une solution, elle ferait donc son possible pour que celle-ci fonctionne.


      Il acceptait ses règles, ses recommandations, ses conditions… Il acceptait tout. Il lui restait quelques jours pour entrer dans les détails.


      En attendant, il fallait qu’elle lui montre qu’elle y croyait.


      Avec cette idée en tête, elle choisit une des tenues achetées la veille par Nolan et en vêtit le bébé. Elle la compléta avec un bandeau rouge et un nœud de soie rouge décoré de feuilles de houx vertes afin qu’ils prennent des photos de Stella avec le Père Noël au marché d’Armadillo.


      Ce jour-là, Carmela travaillant à la maison sur son projet, Nolan et elle se saluèrent poliment quand il arriva.


      Il avait loué un luxueux SUV découvrit-elle en arrivant sur le parking.


      — Est-ce que ça t’ennuie si je le gare ici ? demanda-t-il tandis qu’elle l’aidait à transférer la base du siège auto de Stella de sa voiture au véhicule de location. Nous pourrions nous arrêter à l’agence et, si tu leur fournis ton permis, ils t’ajouteront comme conductrice. Tu comprends, ajouta-t-il, je ne peux me permettre d’arriver au volant d’un SUV devant les membres du groupe.


      Parce qu’ils ignoraient qui il était.


      — Bien sûr, dit-elle.


      Allait-il louer une voiture chaque fois qu’il viendrait, ou en acheter une et la laisser sur son parking ?


      L’idée que sa voiture n’était pas assez luxueuse pour lui l’effleura, et elle s’en irrita. Pourtant, l’an dernier, elle lui convenait.


      — J’ai une voiture, lui rappela-t-elle.


      Au fond d’elle-même, elle savait que Nolan n’avait pas d’intention désobligeante. Il était juste lui-même, ce qu’elle souhaitait. Elle allait devoir s’habituer à leurs différences et ne pas se formaliser chaque fois qu’elle s’apercevrait que son mode de vie n’était pas à la hauteur des attentes de Nolan. Hors de question qu’elle passe le restant de ses jours à se sentir inférieure.


      — Je ne vois pas l’utilité que j’aurais à conduire celle-ci, ajouta-t-elle.


      Elle n’en avait aucune envie. Compte tenu du fait que ce modeste bijou devait valoir une fortune, elle serait trop nerveuse derrière le volant. Et si elle avait un accident ? Ou si quelqu’un lui rentrait dedans ?


      Dans le rétroviseur, elle jeta un coup d’œil à Stella, bien éveillée dans son siège à l’arrière, et dissimula de son mieux son inquiétude. Le bébé pouvait très bien régurgiter sur le luxueux siège de cuir.


      — C’est juste que j’ai envie de conduire, dit-il, et je ne me sens pas en droit de t’emprunter ta voiture. J’achèterai un siège auto pour Stella. De toute façon, j’en aurai besoin.


      Il pensait donc à elle. Il voulait lui éviter l’ennui d’avoir à transférer le socle du siège bébé ? De la part de Nolan Forte l’attention ne l’aurait pas étonnée, alors pourquoi pas de celle de Nolan Fortune ?


      Elle ne se rendait tout de même pas coupable de discrimination inversée ? En dépit de leur pouvoir, les privilégiés de ce monde étaient capables de gentillesse, d’attentions, d’altruisme.


      Un peu honteuse, elle lui expliqua en souriant qu’elle aurait trop peur de conduire un véhicule aussi cher, et quand il lui assura qu’elle se débrouillerait très bien et serait de toute façon entièrement couverte par l’assurance, elle accepta que son nom figure sur le contrat de location.


      Il se trouva qu’au marché d’Armadillo il n’y avait pas de Père Noël avec qui être photographié. Mais bien sûr, à son âge, Stella n’avait pas la moindre idée de ce que représentait le joyeux personnage. Elle dormit la plupart du temps, mais quand elle était éveillée, elle examinait avec de grands yeux les illuminations décorant les stands et les expositions d’articles aux vives couleurs.


      L’endroit regorgeait d’objets d’artisanat, de verrerie d’art, de tableaux, de bijoux, de pièces d’ébénisterie, d’épices et autres… L’ennui était que Nolan offrait d’acheter tous les objets qui attiraient son attention. Impossible d’accepter. Elle n’en avait aucun besoin et, de toute façon, aucun endroit où les entreposer. Cependant, au bout d’un moment, son ton moqueur la fit rire et elle comprit qu’il la taquinait. Par jeu, elle lui donna un coup de coude et faillit fondre quand il lui adressa son sourire ravageur.


      — Je voulais juste t’offrir tout ce que ton cœur désire, dit-il doucement, son regard soudain redevenu sérieux.


      Et si son cœur le désirait, lui ?


      — J’ai tout ce que je veux, répliqua-t-elle en songeant à Stella, mais incapable de s’arracher à la contemplation de Nolan.


      Il déglutit et sa mâchoire se contracta tandis que l’émotion se lisait dans ses yeux. Elle crut qu’il allait s’exprimer, mais il regarda droit devant lui, brisant le charme qui l’avait retenue en otage.


         


         


      Après le déjeuner, attendant devant les toilettes publiques que Lizzie ait fini de nourrir Stella, Nolan regardait les gens passer. Il avait très envie d’appeler ses parents pour leur apprendre qu’il était père, et beaucoup de mal à s’en empêcher, quand son téléphone bourdonna, l’informant qu’il avait reçu un message.


      

        

          Tu dois venir jouer du saxo pour le réveillon de Noël. Maman stresse parce que tu es de nouveau absent. Envoie-lui un message pour lui dire que tu viendras.


        


      


      Comme d’habitude, Georgia, sa sœur aînée, se montrait autoritaire. Ce qui lui remit les idées en place. Il était impossible de parler à ses parents de Stella. Pas encore. Parce qu’il avait promis à Lizzie de garder le secret, bien sûr.


      Mais aussi parce qu’il avait besoin de temps pour les préparer. Or, ne pas fêter Noël avec eux ne les préparerait à rien de bon.


      Il ne lui restait plus que sept jours avec Lizzie. Si l’on en décomptait le réveillon et le jour de Noël, il n’en restait que cinq.


      Ce serait le premier Noël de Stella, et il désirait aussi profiter au maximum de chaque seconde passée avec Lizzie. Elle lui avait accordé dix jours, il avait donc la possibilité de passer Noël avec elle.


      Il devait également réfléchir à l’avenir. Obtenir que sa famille accueille son enfant illégitime conçu avec une femme qu’il ne connaissait que depuis quinze jours.


      Bon sang ! Il n’était plus un enfant. Terminée, la vie au jour le jour !


      Il fit défiler ses messages. Il y en avait un de sa mère lui demandant d’être là pour le réveillon afin de participer aux chants de Noël de la fête annuelle organisée par les Fortune. Il répondit qu’il serait là.


      Et, par pure perversité, il ne répondit pas à Georgia.


      Il ne dit pas non plus à Lizzie ce qu’il avait fait.
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      En sortant des toilettes, Lizzie vit Nolan envoyer des messages sur son portable, et la réalité l’assaillit. Comme l’année précédente, elle pouvait se raconter que vivre le moment présent était le bon choix, que les instants passés avec Nolan valaient mieux que rien du tout. Pourquoi elle était si attachée à Nolan, elle n’en avait aucune idée, mais elle ne pouvait nier qu’il apportait une profondeur à sa vie, comme personne d’autre.


      Pas même Stella, ou pas de la même façon en tout cas. Stella était une part d’elle-même qui la laisserait un jour avoir une existence à elle. Nolan… semblait être une part d’elle-même qui serait à son côté jusqu’au jour de sa mort. Stella était une bénédiction ; Nolan, un partenaire.


      Sauf que… Il n’en était pas vraiment un…


      Quand Nolan était au Texas, il n’avait d’autre responsabilité que de jouer du saxophone tous les soirs. Lui-même le disait. Pendant ces deux semaines annuelles, son temps lui appartenait.


      Mais, à côté de cela, il avait une vie entière de lourdes responsabilités.


      Et il y avait des gens qui se sentaient le droit et le privilège de lui envoyer des messages à chaque fois qu’ils en ressentaient le besoin.


      Des gens auxquels il répondait.


      Il utilisait son coûteux téléphone portable, pas la version bon marché qu’elle avait vue entre ses mains l’an dernier. Celui dont il avait mentionné se servir devant les membres du groupe et dont il lui avait donné le numéro. Le souvenir de n’avoir pas eu accès au numéro Fortune se fit de nouveau cuisant.


      Et puis, elle se rappela que, cette fois, il lui avait donné le numéro de Nolan Fortune avant d’avoir appris l’existence de Stella.


      Malgré tout, le voir sur ce téléphone, relié à sa vraie vie…


      Une armée d’avocats représentant sa famille se creusait peut-être déjà la cervelle pour lui enlever Stella. Elle avait cru une fois en lui, de tout son cœur, et pendant ce temps il lui cachait la vérité. Elle ne s’était doutée de rien ; elle aurait tout misé sur lui.


      Et elle aurait perdu.


      Il leva les yeux et l’aperçut. Elle feignit de venir tout juste de sortir et essaya d’oublier l’étincelle dans son regard, la chaleur de son sourire et l’intense réaction de son corps en le voyant approcher.


      Il était Nolan Fortune, elle ferait bien de s’en souvenir.


         


         


      Le marché était connu pour ses concerts présentant sur une scène intime un mélange de talents locaux et de lauréats des Grammy Awards, une des raisons pour lesquelles Nolan avait choisi cette destination pour leurs activités de la journée. Car Lizzie et lui étaient musiciens. Le premier groupe entra en scène peu après leur arrivée.


      Il s’agissait d’un trio local de musique country avec violon, guitare et basse. Tout en n’étant pas classique, leur interprétation texane de chants traditionnels de Noël était très réussie. Stella, qui s’était d’abord endormie, s’éveilla aux premiers accords et s’agita. Dès que Nolan la sortit de sa poussette, Lizzie la prit dans ses bras et se balança au rythme de la musique tout en fredonnant les paroles.


      Il n’entendait pas vraiment sa voix, sauf quelques mots ici ou là, mais tendait l’oreille pour en surprendre le maximum. Bien qu’il le lui ait souvent demandé l’année précédente, elle n’avait jamais chanté pour lui, mais il savait qu’elle participait à des chorales et avait un diplôme pour donner des cours de chant aussi bien que de pratique d’un instrument.


      Il lui avait proposé une fois de participer à un morceau ou deux avec le groupe, ajoutant sa voix à leur jazz, mais elle avait refusé, disant qu’elle préférait garder son engagement musical comme activité secondaire. Elle ne voulait pas du feu des projecteurs.


      Une raison de plus pour laquelle elle ne s’intégrerait pas à son véritable mode de vie. À La Nouvelle-Orléans, on reconnaissait les Fortune partout où ils allaient.


      Et c’était pourquoi il ne s’y produisait jamais.


      Le trio enchaîna les morceaux jusqu’à ce qu’il se lance dans une interprétation pleine d’entrain de Santa Claus Is Coming to Town. Quelques personnes se mirent à danser et, sans réfléchir, il glissa un bras autour des épaules de Lizzie. Les enlaçant Stella et elle, il les entraîna dans un two-step country. En riant, Lizzie se mit à danser, son corps suivant le rythme du sien et leurs hanches se frôlant.


      Du coin de l’œil, il nota que les gens les regardaient. Normal, Stella était si adorable dans sa robe de Noël décorée de houx et ses petits collants rouges ! Il sentit une brusque montée d’adrénaline le gagner, comme il n’en avait pas ressentie depuis… un an.


      — Tu te débrouilles drôlement bien, dit-il à Lizzie. Pourquoi n’avons-nous pas dansé plus tôt ?


      Le sourire de la jeune femme s’effaça. Elle continua de danser, mais l’atmosphère avait changé.


      — Nous étions trop occupés, répliqua-t-elle.


      Ses lèvres étaient toutes proches, comme offertes, et il baissa la tête avant de se rendre compte de ce qu’il faisait.


      Stella, qui agitaient bras et jambes en tous sens, lui donna un coup de pied dans les côtes. Très léger, bien sûr, mais lui rappelant pourquoi il était là.


      Qui il était. Et qui il n’était pas.


         


         


      Ils rentrèrent tard, et Nolan dut repartir aussitôt après avoir garé le SUV sur le parking de Lizzie. Elle lui proposa de le conduire à son hôtel, mais il ne voulut pas risquer d’être vu par un membre de son groupe. Elle détachait le siège amovible de Stella quand il lui tendit les clés.


      Elle les prit et se rembrunit quand il l’embrassa sur la joue, serra doucement le pied de Stella et les quitta sans un mot.


      Elle regarda sa silhouette disparaître au loin.


      Dans l’appartement, un mot de Carmela la prévenait qu’elle passait la soirée à la bibliothèque.


      Sans cesser de trembler, Lizzie donna son bain à Stella, la revêtit d’une grenouillère décorée de cœurs et l’installa dans sa balancelle. Alors, elle prit son portable et composa un message à l’intention de Nolan.


      

        

          Il faut que nous parlions.


        


      


      Elle l’imaginait dans sa chambre d’hôtel, encore vêtu du jean noir et de la chemise rouge qu’il portait aujourd’hui, car elle ne voulait pas le visualiser entrant ou sortant de la douche, le portable à la main, déchiffrant son message.


      Réussirait-elle à recevoir les visites bimensuelles d’un homme dont elle ignorait pratiquement tout ?


      Elle aurait pu faire des recherches sur les Fortune de La Nouvelle-Orléans, mais l’idée de jouer les espions lui déplaisait. Elle s’y était refusée jusque-là, ne voulant pas voir la vie de Nolan s’étaler sur son écran d’ordinateur.


      Tant qu’elle aurait la possibilité d’élever Stella loin de tout ce battage médiatique, elle se battrait pour le faire. Sa fille devait apprendre à vivre comme une personne d’un milieu ordinaire avant d’être contaminée par l’élite et le pouvoir.


      Son portable vibra dans sa main.


      

        

          Ce soir, à la fin du concert ? Si tu m’appelles à minuit, je décroche.


        


      


      La première fois qu’ils avaient fait l’amour, l’histoire avait commencé de cette façon. Elle l’avait appelé à la fin du concert et invité à venir chez elle. Carmela était absente et elle avait oublié la prudence engrangée au cours d’années d’introversion et d’une éducation conservatrice en invitant un quasi inconnu chez elle.


      Cependant, elle ne le considérait pas comme un inconnu, tout au contraire. Il lui semblait avoir rencontré son âme sœur.


      Toute tremblante et luttant contre une tentation à laquelle elle n’avait pas le droit de céder, elle laissa le message sans réponse.


      Pourtant, parler le soir paraissait aller de soi. Dans la journée, entre Stella et leurs déambulations en ville, ils avaient toutes les chances d’être interrompus. En outre, parler au téléphone serait plus sûr qu’en tête à tête.


      Elle aurait aimé être capable de l’appeler dans l’intimité de la nuit pour parler de la situation. Mais elle était trop angoissée pour cela.


      Et si elle l’aimait pour de bon ?


      Aimer un fantôme ?


      Pourrait-elle se regarder dans la glace si elle devenait la maîtresse occasionnelle de Nolan, sachant qu’il pourrait très bien se marier et présenter des enfants légitimes à ses parents ?


      Elle n’était déjà pas très fière d’elle. Elle continuait de monopoliser Stella, s’arrangeant toujours pour s’en emparer avant que Nolan n’ait l’occasion de le faire.


      Il n’insistait jamais. Il considérait qu’elle avait toute autorité sur leur fille, et elle se sentait affreusement égoïste.


      Nolan les traitait en objets précieux. Il leur donnait tout et ne prenait rien. Peu à peu, ses attentions fissuraient ses défenses. Croiser son regard tendre faisait fondre la glace accumulée en un an autour de son cœur.


      Mais comment accepter d’avoir une relation avec un homme dont elle se méfiait ?


         


         


      Rompant avec ses habitudes, Nolan but une bière pendant la première prestation du groupe. Il avait besoin de se détendre et de s’immerger suffisamment dans sa musique pour donner au public ce qu’il attendait.


      À la pause, il passa à l’eau glacée. Il nettoyait son saxophone quand son portable bourdonna. Il se précipita dessus.


      

        

          Merci, fils ! À bientôt !


        


      


      C’était sa mère, heureuse de savoir qu’il serait parmi eux pour Noël.


      Il relut le message de Lizzie, vérifia que sa réponse avait bien été envoyée… et constata qu’il n’avait rien reçu d’elle en retour.


      L’expression Il faut que nous parlions n’annonçait en général rien de bon.


      Il se remettait au nettoyage de son saxophone quand son portable se manifesta à nouveau.


      Le cœur battant, il vit qu’il avait reçu un message.


      Lizzie lui avait envoyé une photographie de Stella et lui prise la veille, puisque c’était le seul moment où il l’avait tenue dans les bras. Il ne s’était aperçu de rien. Il aurait voulu mettre immédiatement la photo en fond d’écran, mais se rappela qu’il lui avait promis de tenir secrète l’existence de sa fille.


      Il passa donc le reste de sa pause à regarder son écran, étudiant sous tous les angles la photographie représentant ce minuscule être dans ses bras, si rempli d’amour pour elle qu’il en avait la respiration coupée. Il espérait de tout son cœur que, quelle que soit la teneur de la conversation que Lizzie envisageait d’avoir avec lui, elle ne projetait pas de lui dire adieu.


         


         


      Lizzie n’arrivait pas à dormir. La veille, sans doute fatiguée par les stimulations de la journée, Stella avait presque fait toute sa nuit, et Lizzie espérait qu’il en serait ainsi aujourd’hui.


      Elle but une tisane de camomille et prit un bain chaud. Rien n’y fit. Elle se languissait de Nolan.


      Et Carmela s’était couchée tôt parce qu’elle devait se lever à 6 heures pour collaborer à un projet du cabinet d’architectes.


      À minuit et quart, Lizzie renonça à lutter. Elle ne trouverait pas le sommeil tant qu’elle n’aurait pas parlé à Nolan. À quoi bon différer l’inévitable ? Quand il fallait enlever un pansement, mieux valait l’arracher d’un coup sec.


      Elle se leva, passa une robe de chambre sur son pantalon de pyjama et se dirigea vers la salle de bains dont elle referma la porte pour ne pas risquer de réveiller Stella. Après avoir mis en marche le ventilateur, elle se laissa tomber sur l’épais tapis de bain et composa le numéro de Nolan.


      Il décrocha à la première sonnerie.


      — Je sors du club, dit-il.


      Du moins n’était-il pas rentré se coucher, ce qu’elle craignait si elle différait trop l’appel.


      L’imaginer dans sa tenue de scène, jean, T-shirt noir et gilet de cuir, déambulant le long de la rue pleine de bars et de joyeux fêtards, était beaucoup moins stressant.


      — Tout d’abord, je suis désolée de me montrer aussi possessive vis-à-vis de Stella. C’est aussi ta fille, et si tu as envie de la prendre dans tes bras, tu en as tout à fait le droit.


      — Je m’incruste après coup, Lizzie. Alors que tu as fait tout le travail, instauré les habitudes. C’est toi qui prends soin d’elle. C’est toi qui décides.


      Il se montrait trop compréhensif, trop conciliant. Mais si, durant les moments que Stella et lui passeraient ensemble, c’étaient les seules facettes de sa personnalité qu’elle connaissait, serait-ce si terrible ?


      — Carmela est-elle à la maison ? s’enquit-il.


      — Oui.


      La présence de son amie était son garde-fou. Son assurance que Nolan ne viendrait pas se glisser dans son lit.


      — Très bien. Tu peux donc sortir. Je suis devant ta porte.


      Il était venu jusque chez elle plutôt que de rentrer à l’hôtel ? Elle se remit à trembler.


      — Tu voulais que nous parlions, et ce n’était sûrement pas de la pluie et du beau temps. Pour les sujets sérieux, il vaut mieux se voir en personne. Ainsi, nous ne nous cacherons rien.


      Il avait raison. Mais elle n’était pas habillée pour sortir, et Carmela devait se lever tôt.


      Tout en tentant de se ressaisir, elle alla voir Stella et constata que le bébé dormait profondément.


      — D’accord, répondit-elle. Donne-moi cinq minutes.


      Une fois la communication coupée, elle enfila un pantalon de survêtement, un T-shirt et un sweat bleu marine à capuche dont elle remonta la fermeture Éclair jusque sous son menton.


      Elle fit un détour par la chambre de Carmela pour lui dire qu’elle sortait parler avec Nolan. Et quand celle-ci s’assit dans son lit, elle la repoussa gentiment.


      — Rendors-toi. Je voulais juste te prévenir au cas où Stella pleurerait. De toute façon, j’emporte le babyphone.


      Elle n’irait nulle part avec Nolan. Et la discussion ne prendrait pas longtemps.


      — Sois prudente, Lizzie.


      — Comme toujours.


      Le regard inquiet de son amie la suivit jusqu’à la porte.
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      En regardant Lizzie approcher du parking où il l’attendait, Nolan se rappela certains matins de l’an dernier, quand il avait la chance inouïe de se réveiller près d’elle, et il eut envie de l’embrasser et de la serrer très fort contre lui pour ne plus jamais la laisser repartir.


      Après s’être salués, ils se dirigèrent vers un muret séparant une pelouse de l’allée et s’y assirent. À dessein, il s’installa de façon que leurs épaules se touchent, mais elle recula.


      — Tu m’as demandé mes conditions au cas où tu achèterais un logement à Austin dans lequel je vivrais avec Stella.


      Que le ciel soit loué, il ne s’agissait pas d’un adieu ! Il se sentit soudain soulagé.


      — Parfaitement. Explique-moi ce qu’il te faut.


      À La Nouvelle-Orléans, il savait plaire à ses associés d’affaires, à sa famille. Mais ce qui se jouait en cet instant était plus important.


      — Tout d’abord, je veux que mon nom, et mon nom seul, figure sur l’acte de propriété.


      Il avait prévu d’y apposer leurs deux noms. Mais tout ce qui comptait, c’était qu’elle soit contente.


      — Accordé.


      — Je choisis le lieu. Je refuse de vivre dans un quartier résidentiel où j’aurais en permanence l’impression d’être une intruse, où ma voiture jurera avec celles de mes voisins et où les gens pinceront les lèvres en me croisant.


      Il aurait aimé l’installer dans une maison de grand standing, dans un quartier où l’on veillerait sur elle en son absence.


      — Tant que le quartier et le voisinage sont sûrs, d’accord.


      Ses capacités de négociations, son point fort habituellement, semblaient aujourd’hui réduites à néant.


      — Quand tu viendras à Austin et logeras chez nous, tu me feras connaître ton emploi du temps. Pas question que tu entres et sortes comme dans un moulin.


      Elle réfléchissait donc sérieusement à sa proposition.


      — Très bien, dit-il en retenant un sourire.


      — Tu auras ton espace et seras responsable de son entretien.


      Il envisageait d’engager une femme de ménage mais préféra remettre la discussion à plus tard.


      — Entendu.


      Son soulagement égalait presque son bonheur d’être assis là, à côté de la femme de ses rêves, sachant qu’ils avaient un enfant ensemble.


      Ils consacreraient le temps qui lui restait avant son départ à visiter des appartements. L’affaire devait être réglée d’ici la fin de son séjour. Quand il regagnerait La Nouvelle-Orléans, il voulait savoir Lizzie et Stella bien installées et en sécurité, mais aussi qu’il pourrait les voir chaque fois que ce serait possible.


      L’envie le démangeant de prendre la main de Lizzie, d’en embrasser la paume et le reste, il coinça ses mains sous ses cuisses.


      — Il n’y aura de relations physiques d’aucune sorte entre nous.


      La requête le laissa sans voix. Il devait se montrer honnête ; il espérait bien la reconquérir.


      — Puis-je ajouter une précision ? demanda-t-il. Si à tout moment dans l’avenir notre situation évolue et que nous sommes consentants, tu seras d’accord pour rouvrir le chapitre ?


      — Je ne changerai pas d’avis, Nolan.


      — Je n’ai pas dit que tu le ferais.


      Il tourna la tête vers elle mais ne put déchiffrer son expression à cause de ses longs cheveux dissimulant en partie son visage.


      — Je t’ai promis d’être honnête et, en toute honnêteté, je te trouve aussi irrésistible qu’autrefois.


      La sentant se raidir, il fit machine arrière.


      — Je ne suis pas en train d’annoncer que je veux coucher avec toi. Je sais que ce serait une très mauvaise idée en ce moment. Mais je tiens à ce que tu saches que mes sentiments pour toi n’ont pas changé.


      Il prit une profonde inspiration et, craignant de l’avoir effarouchée, ajouta :


      — Je dis juste que si, à un moment donné, les choses évoluent, je pourrais avoir le désir de t’en faire part.


      — Tu ne peux pas venir chez moi avec ce… cette… possibilité suspendue entre nous.


      Il ne comprenait que trop bien.


      — Je sais.


      — Tu es donc d’accord. Pas question de sexe entre nous ?


      — Je suis d’accord parce que moi aussi je veux le meilleur pour notre fille.


      Croisant les doigts sous lui contre les pierres du mur, il attendit dans l’obscurité. Il ne faisait pas si chaud, ce soir. Une quinzaine de degrés tout au plus. Il n’aurait pas dû transpirer.


      — D’accord, tant que tu acceptes l’idée de partir si la situation échappe à notre contrôle ou si je suis mal à l’aise en ta présence.


      S’il le fallait, il partirait, mais il ne tenait pas à s’appesantir sur cette idée.


      Il se pourrait très bien que Lizzie noue une nouvelle relation avec un homme. Aussi réservée et timide qu’elle soit, sa beauté attirait forcément les hommages masculins. Quand Stella serait un peu plus grande et…


      Il claqua la porte sur ces pensées. Inutile de se torturer l’esprit.


      Il devait la persuader de le laisser acheter une maison pour Stella et elle qui serait également son foyer deux fois par mois, quand il leur rendrait visite. Pour le moment, il n’imaginait pas plus beau cadeau.


      Lizzie n’aurait pas à travailler autant. Elle pourrait consacrer plus de temps à leur bébé et profiter de la vie comme elle n’en avait pas encore eu l’occasion.


      Elle ne lui faisait pas confiance. Il l’avait compris.


      Mais il était toujours amoureux d’elle, et quelque chose lui disait qu’elle aussi éprouvait encore des sentiments pour lui.


      Leur arrangement sortait de l’ordinaire. Pour beaucoup de gens, ce serait courir à la catastrophe. Mais il s’agissait de Lizzie et de lui.


      Un fantasme devenu réalité.
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      En rentrant chez elle une demi-heure plus tard, Lizzie trouva Carmela dans la salle de séjour. Elle ne prit pas la peine de demander à son amie, installée sur le canapé en pyjama avec une tasse de thé à la main, pourquoi elle était debout.


      — Tu devrais être au lit, dit-elle. Tu te lèves tôt demain.


      — Tu ne te figurais tout de même pas que j’allais dormir alors que tu étais dehors à cette heure-ci ? riposta Carmela.


      Dans le genre mère tigre, son amie était championne et Lizzie ne l’en aimait que plus.


      Elle devait pourtant s’émanciper de sa protection. Bientôt, Carmela obtiendrait son diplôme et partirait vivre sa vie. Il ne fallait pas qu’elle éprouve de culpabilité à les laisser seules, Stella et elle.


      — Il est d’accord, dit-elle.


      Plus vite elles en finiraient avec cette conversation, plus vite Carmela retournerait se coucher.


      — Avec quoi ?


      La veille au soir, elles avaient longuement discuté. Puis ce matin, avant le départ de Carmela, et encore ce soir quand son amie était rentrée.


      — Avec tout.


      Elle se laissa tomber dans un fauteuil, les jambes repliées sous elle.


      — Il est d’accord pour te laisser l’entière propriété de la maison ? demanda Carmela d’un air surpris.


      — Tu ne t’attendais pas à ça de sa part ?


      — Je suppose que si, répondit son amie, détournant brièvement les yeux. C’est juste que… je ne sais pas. J’espérais peut-être…


      — Quoi ?


      — Eh bien, qu’il te demande de l’épouser. Sois honnête. Tu n’y as pas pensé, même un tout petit peu ?


      Les larmes montèrent aux yeux de Lizzie, les premières de la journée. Carmela vint la prendre dans ses bras.


      — Tout va bien, mon chou. J’adore le fait que tu sois capable d’entretenir l’espoir jusqu’à la dernière limite.


      — J’aurais refusé, dit Lizzie, reniflant tout en essuyant ses larmes. Il n’y a pas de raison qu’il sacrifie sa vie, et il est impossible que je m’y intègre. Mais de toute façon je sais qu’il ne me le demandera pas, pas après ce qui est arrivé avec son ex-petite amie.


      Elle avait raconté à Carmela l’affaire Molly. Et celle du frère aîné de Nolan qui avait épousé une femme qu’il ne connaissait que depuis quinze jours.


      La famille Fortune avait survécu à ces aléas, mais le traumatisme était toujours présent.


      — Je trouve très bien qu’il t’achète une maison…


      — Et qu’il mette à ma disposition un SUV, entretien compris, glissa Lizzie.


      Parce qu’elle voulait qu’on reconnaisse les mérites de Nolan. Et puis, elle souhaitait que Carmela connaisse tous les détails parce qu’elle voulait son avis.


      En ce qui concernait Nolan, elle n’avait pas vraiment confiance en sa propre opinion.


      — Eh bien ! s’exclama Carmela, admirative.


      Mais, très vite, elle se rembrunit et secoua la tête.


      — Je n’arrive pas à croire qu’il t’abandonne de cette façon.


      — Difficile de parler d’abandon alors qu’il compte nous rendre visite deux fois par mois.


      — Et combien de temps crois-tu que ce bel arrangement durera ? Que se passera-t-il quand il fréquentera une autre femme ?


      Elle la regarda avant d’ajouter :


      — Et que toi, tu sortiras avec un homme.


      Elle voulait l’avis franc et sincère de son amie ? Elle l’avait. Ce qui n’empêchait pas que ce soit douloureux à entendre.


      La sonnerie du micro-ondes se déclencha, signalant que sa tisane était prête. Il ne lui restait plus qu’à la boire et à aller au lit, supposa-t-elle.


      — Tu as obtenu beaucoup et plus encore, commenta Carmela tandis qu’elles éteignaient les lumières et se dirigeaient vers le couloir.


      — Oui.


      Elles s’arrêtèrent à la porte de Carmela.


      — Tu ne sembles pas plus contente pour autant, fit remarquer son amie.


      En effet, Lizzie devait le reconnaître, elle ne sautait pas de joie.


      — Je suis juste un peu dépassée par les événements et fatiguée. Nous partons en quête d’une maison demain. D’ici là je prendrai la mesure de ce qui m’arrive et je serai très contente.


      Carmela lui caressa la joue.


      — Ta vie va être tellement plus simple, chérie.


      Matériellement, certes. Ce qui n’avait jamais tellement compté à ses yeux. Même si personne d’autre ne le comprenait.


      — Tu l’aimes toujours, n’est-ce pas ?


      — J’espère que non. Parce que, si c’est le cas, inutile d’espérer que notre arrangement fonctionne.


         


         


      Avant de passer prendre Lizzie et Stella le vendredi en milieu de matinée, Nolan avait contacté un agent immobilier qui lui avait fourni une liste de maisons à visiter.


      Tout en ayant mauvaise conscience d’acheter un bien sans en faire part aux membres de sa famille, il brûlait d’impatience de clore l’affaire. Il disposait de son propre argent et pouvait payer comptant son achat sans que personne n’en sache rien. Mais ses parents, ses frères et sœurs… Ils avaient l’habitude de s’informer mutuellement des décisions importantes qu’ils prenaient.


      Surtout depuis le fiasco subi par Austin. Il était tacitement entendu entre les membres de la famille qu’ils devaient compter les uns sur les autres.


      Stella, revêtue d’une autre de ses tenues de Noël (une combinaison rouge décorée de boules de houx au col), fit la conquête de Sandra, l’agent immobilier, une femme d’une cinquantaine d’années qui, naturellement, supposa Lizzie et lui en couple.


      Après avoir jeté un discret coup d’œil à Lizzie, et voyant qu’elle haussait les épaules, il ne détrompa pas Sandra. Ça semblait tellement plus simple que de se lancer dans des explications fumeuses !


      Sandra leur fit visiter trois maisons. Ils la suivaient dans le SUV de location pour en visiter une quatrième quand Stella, qui avait dormi tout le temps, s’agita.


      Comme le propriétaire l’occupait, il leur avait fixé rendez-vous et les avait prévenus que s’ils ne venaient pas, il ne pourrait plus être disponible avant une dizaine de jours. Or cette maison à un étage avec deux suites indépendantes avait sa préférence.


      — Nous sommes à environ un quart d’heure de route, dit-il à Lizzie. Le rendez-vous est dans une demi-heure. Je vais prévenir Sandra que nous nous arrêtons et que nous la retrouverons là-bas.


      — D’accord, dit Lizzie, élevant la voix pour dominer les cris de Stella.


      Elle désigna le parking d’un impressionnant groupe d’immeubles.


      — Gare-toi là. Je vais la nourrir dans la voiture.


      Le cœur battant sans raison, Nolan se dirigea vers un emplacement éloigné situé près d’une rangée d’arbres. Dès qu’il s’arrêta, Lizzie descendit de voiture pour s’installer sur le siège arrière.


      En quelques secondes, les cris cessèrent miraculeusement, remplacés par des bruits de succion. Le siège de Stella se trouvant derrière le sien, Lizzie était assise derrière le siège passager. S’il tournait la tête, il l’apercevrait du coin de l’œil.


      Il s’en garda bien, mais avec beaucoup de difficulté.


      Tout en tapotant le volant, il fixait la rangée d’arbres et se mit à siffloter un de leurs nouveaux morceaux.


      Penser que Lizzie donnait le sein à leur bébé l’émouvait au-delà de toute expression.


      — Est-ce que ça fait mal ? demanda-t-il tandis que son imagination l’emmenait dans une direction qui le mettait mal à l’aise. Mes sœurs… Aucune n’a d’enfant, ajouta-t-il.


      Il se sentait complètement idiot.


      Il essaya de se concentrer sur un insecte écrasé sur le pare-brise. Il faudrait le nettoyer. Il s’en occuperait la prochaine fois qu’il ferait le plein.


      — Au début, oui, répondit-elle alors qu’il avait renoncé à recevoir une réponse.


      Il cherchait même comment formuler une excuse pour avoir outrepassé les limites.


      — Ou plutôt après un jour ou deux. Tout au début, c’était merveilleux, indescriptible. Et puis les mamelons se sont tellement irrités que la douleur devenait insupportable.


      — C’est normal ?


      — Oui. On te donne une lotion apaisante. Si tu surmontes l’épreuve, ça redevient merveilleux.


      La respiration de Stella se faisait plus lourde tandis que les mouvements de succion ralentissaient. Puis, tout à coup, elle se remettait à téter avec énergie, comme si elle craignait de ne pas avoir assez avant de ralentir de nouveau.


      Le rythme lui donna l’idée de composer un morceau qu’il intitulerait Le Chant d’amour d’une mère. Lizzie en serait-elle touchée ?


      Heureusement, il eut assez de bon sens pour ne pas poser la question.


         


         


      Lizzie réussit tant bien que mal à garder une certaine distance émotionnelle tandis qu’ils visitaient les maisons. Le dernier rendez-vous eut lieu en retard, et Nolan et elle ne disposèrent que de quelques minutes pour en parler sur le chemin du retour.


      — Alors, laquelle as-tu préférée ? lui demanda-t-il.


      Elle savait que Nolan adorait la quatrième. Il le lui avait dit pendant qu’ils la visitaient, et deux fois ensuite.


      — Sincèrement ?


      — Bien sûr !


      — Aucune.


      Pour que l’arrangement fonctionne, il fallait qu’elle soit honnête.


      — Je veux dire, ce sont de magnifiques demeures, mais je ne m’y sentirais pas à l’aise. J’aurais l’impression d’être une intruse venue des quartiers populaires.


      Ce n’était pas non plus tout à fait exact, mais elle ne savait pas exactement comment traduire l’oppression dans sa poitrine et le désir de fuir éprouvés dans chacune des maisons visitées.


      — Je suis désolée, ajouta-t-elle, s’apprêtant à affronter la déception de Nolan.


      L’année précédente, il n’y avait pas eu de tension entre eux. Leur relation n’appartenant pas au monde réel, ils n’avaient pas eu occasion d’expérimenter de divergences d’opinions, d’épreuves ou de défi.


      Elle ignorait comment Nolan réagissait face à ce genre de situation. En même temps, il lui semblait nécessaire de connaître cette facette de sa personnalité. S’ils devaient partager un lieu quand il serait à Austin, il fallait quitter l’univers du conte de fées et apprendre à construire une véritable relation, dans laquelle il arrivait qu’on ne soit pas d’accord et que l’on se dispute.


      À dire vrai, elle avait envie de cette relation. Elle voulait tout connaître de Nolan, et pas seulement ses parts de rêves.


      — Y a-t-il quelque chose que tu apprécies dans l’une d’entre elles ? demanda-t-il.


      Il paraissait plus s’être glissé dans le rôle de l’agent immobilier que dans celui du client.


      — Naturellement !


      Elle énuméra une bonne dizaine de points positifs. L’aménagement paysager du jardin de l’une lui avait particulièrement plu. Elle avait beaucoup aimé la pièce d’eau et la clôture en bois d’une autre, l’équipement de la cuisine, la moquette des chambres d’une troisième. Toutes avaient des baignoires à remous dans les chambres parentales, ce qu’elle adorait. Un vaste dressing avait aussi retenu son attention.


      Il hocha la tête tout en paraissait accorder un grand intérêt à son opinion sans toutefois donner la sienne.


      — Qu’apprécies-tu tellement dans la quatrième maison ? demanda-t-elle.


      Il énuméra la pièce à transformer en salle de jeux, l’îlot de la cuisine pour qu’elle soit à l’aise pour cuisiner.


      L’an passé, elle lui avait confié qu’elle aimait cuisiner. S’en souvenait-il, ou était-ce juste une supposition, elle n’aurait su le dire.


      — J’apprécie aussi qu’il y ait deux grandes suites, poursuivit-il. Ainsi, j’aurais mon espace. Nous pourrions même arranger une entrée indépendante. Si tu fermais cette partie quand je ne suis pas là, tu n’aurais pas une impression de pièces inaccessibles.


      Elle n’avait pas songé à cette possibilité. Toute la journée, elle avait essayé de se représenter Stella et elle habitant ces maisons. Pour ce qui était des visites de Nolan, elle pensait aviser le moment venu. Elle trouverait le moyen de ne pas remarquer comme il sentait bon et de ne pas se laisser troubler par la vue de ses mains lui rappelant l’effet qu’elles produisaient sur elle.


      — C’est juste… trop grand, dit-elle. J’envisageais une maison de plain-pied, du style ranch dont parlait Sandra. Il doit bien exister des maisons plus petites avec possibilité d’aménager une partie indépendante ?


      Elle ne s’était jamais projetée dans une maison depuis la mort de ses parents, quand elle avait onze ans.


      Il hocha la tête.


      — Je vais communiquer tes souhaits à Sandra.


      Ils avaient rendez-vous le lendemain à 10 heures pour d’autres visites.


      Comme ils étaient en retard, une fois de plus, Nolan dut repartir aussitôt après s’être garé devant chez elle. La seule différence avec le vendredi fut qu’il se pencha sur le siège arrière pour embrasser Stella avant de partir, lui chuchotant que papa l’aimait.


      Une bonne chose qu’il ne se soit pas attardé, parce qu’il aurait surpris les larmes brillant dans les yeux de Lizzie, tout émue d’entendre son aveu.


      Nolan ne lui avait jamais dit qu’il l’aimait. Pas même quand ils avaient fait l’amour avec passion la nuit précédant son départ.


      Elle ne le lui avait pas dit non plus, d’ailleurs.


      Tu l’aimes toujours, c’est ça ?


      Les paroles de Carmela résonnèrent dans sa tête alors qu’elle détachait le siège de Stella, et jetait son sac sur son épaule.


      Comment aimer un homme qu’on connaissait mal ? Un homme à qui on ne pouvait totalement accorder sa confiance ?


      Il l’avait déçue une fois, il pouvait recommencer. Il ne lui restait qu’à espérer que tout se passerait bien, d’une manière ou d’une autre.
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      Le samedi, quand ils arrivèrent pour visiter la première maison de la nouvelle liste de Sandra, Nolan détacha Stella de son siège auto et la souleva dans ses bras.


      — Je vais la porter, annonça-t-il en prenant Lizzie au mot. Ça nous évitera de détacher le siège.


      Lizzie ne sourit pas mais ne protesta pas non plus. Ils se dirigèrent vers une demeure de taille modeste située dans le même quartier que celles de la veille. À la demande expresse de Nolan, les maisons à visiter se trouvaient toutes dans des résidences sécurisées. Malgré cela, à ses yeux, l’endroit ressemblait à un quartier de classe moyenne ordinaire.


      Quand ils entrèrent dans la maison, les yeux de Lizzie s’écarquillèrent et elle poussa un petit cri.


      Au lieu de partir à l’exploration du lieu, comme la veille, Nolan resta à son côté, en partie parce qu’il se doutait qu’elle ne prêterait aucune attention à la maison s’il disparaissait avec le bébé, mais aussi parce qu’il avait envie de rester près d’elle.


      Il avait le sentiment que, la veille, elle l’avait laissé exprimer ses goûts pour l’opulence. Mais aujourd’hui, il savait ce qu’elle voulait. Aujourd’hui, il sentait aussi la chaleur du corps de sa fille blotti contre son torse. Comment pouvait-il se sentir à la fois si fort et si vulnérable ?


      Décidément, les filles Sullivan produisaient un drôle d’effet sur lui.


      — J’adore le jardin, dit Lizzie en se dirigeant vers la porte-fenêtre.


      Ils sortirent sur une terrasse aménagée dans un jardin de taille modeste mais complètement clos et agrémenté d’un bassin alimenté par une cascade et bordé de plantes.


      Devant l’air extasié de Lizzie, on aurait pu croire qu’elle était en train de visiter le Taj Mahal. Et il mourait d’envie de la prendre dans ses bras, de l’embrasser et d’éclater de rire sans raison particulière.


      Ce n’était certes pas la maison qu’il aurait choisie. Il n’y avait pas de placard assez grand pour contenir tous ses costumes et ses chaussures de ville, sans parler du reste. Pas de place non plus pour ses voitures, ses œuvres d’art, sa table de billard. Pas de place pour inviter des clients à dîner.


      Mais la maison ne lui était pas destinée.


      Quand Lizzie déclara qu’elle n’avait pas besoin de visiter les autres car son choix était fait, il conclut le marché sur-le-champ.


      Malgré tout, elle ne pourrait emménager tout de suite. Il fallait compter avec la paperasse, mais si tout se passait comme prévu, il installerait Lizzie et Stella dans leur nouvelle demeure entre Noël et le jour de l’an, et serait chez lui à temps pour la grande fête du nouvel an chez les Fortune.


      Et même si tout n’était pas réglé, la maison étant libre, il pourrait toujours la louer en attendant.


      Tout allait très bien se passer.


      Alors pourquoi avait-il l’impression de marcher sur une corde raide tendue au-dessus d’un précipice ? En même temps, il sentait qu’il n’y avait pas d’autre solution.


      Lizzie, Stella et lui ne formeraient pas une famille traditionnelle, ni même une vraie famille, mais ils parviendraient à l’entente la plus harmonieuse possible.


      C’était un bon arrangement, se dit-il.


      Il détestait pourtant l’idée d’avoir acheté une maison pour qu’une femme infiniment séduisante l’habite avec son enfant sans possibilité qu’il trouve une place avec elles.


         


         


      Le samedi soir, quand Carmela proposa de garder Stella et l’encouragea avec insistance à aller assister au concert de Nolan, Lizzie eut envie de refuser. C’était une très mauvaise idée.


      Et pourtant, voilà qu’elle s’apprêtait à pousser la porte du club, vêtue d’un jean presque neuf, d’un chemisier noir, de boots et d’une veste rouge matelassée à fermeture Éclair, cadeau de Noël de tante Betty.


      Ses cheveux tombaient librement sur ses épaules, comme d’habitude, mais elle s’était maquillée pour la première fois depuis la naissance de Stella. Oh ! juste les bases, blush et eye-liner.


      Nolan interpréterait-il sa venue comme une avance ? Reculant, elle s’appuya au mur un instant, essayant de calmer son angoisse.


      Était-ce bien sage ?


      La porte s’ouvrant, un flot de musique lui parvint de l’intérieur. À la vérité, le fait que Nolan lui ait très peu parlé de son art la chagrinait. L’année précédente, ils discutaient avec passion de chaque morceau. Et cela lui donnait le sentiment qu’il lui accordait une place à part.


      Cette année, ils prenaient soin de leur enfant et cherchaient une maison à acheter.


      Ils se parlaient peu, et pas du tout l’un de l’autre.


      Faire une apparition au club n’y changerait rien.


      Pourquoi Carmela avait-elle insisté pour qu’elle s’y rende ?


      Elle n’aurait jamais dû venir.


      La porte s’ouvrit de nouveau. Quelqu’un entrait. Elle se glissa à sa suite.


      Un solo de saxophone lui parvint. Elle se redressa et approcha pour mieux entendre. Dans une sorte de transe, elle poursuivit son chemin vers l’endroit d’où provenait la musique. Nolan n’était peut-être pas exactement celui qu’elle croyait, mais son jeu la fascinait toujours autant. C’était ce qui l’avait attirée vers lui l’an dernier.


      Elle ne pouvait se permettre de rêver au grand amour, aux histoires qui finissent bien ou aux âmes sœurs. Elle devait rester fermement ancrée dans la réalité.


      Et la musique de Nolan était bien réelle.


      D’ailleurs, si elle tenait à connaître sa véritable personnalité ou à trouver le courage d’affronter la future vie qu’elle lui avait promise, elle ne pouvait laisser la musique en dehors.


      Il y avait trop de risque qu’elle s’insinue en elle plus tard et qu’elle souffre.


      Ou, pire, que Stella souffre.


         


         


      Nolan achevait la dernière phrase de son solo quand, ouvrant les yeux, il découvrit Lizzie dans le public.


      Le cœur battant, il écourta les dernières notes et remarqua à peine que le morceau suivant commençait sans lui.


      Y avait-il un problème ? Où était Stella ?


      Prêt à poser son saxophone et à sortir par les coulisses pour courir à la rencontre de Lizzie, il restait cependant immobile, passant pour un imbécile tandis qu’elle repérait une table au fond et allait y prendre place. Quand il la vit parler à la serveuse qui approchait, avec un regard d’excuse pour Daly, il prit le morceau en route.


      Ayant visiblement suivi son regard, Daly et Branham lui adressèrent un grand sourire.


      À présent, ils devaient se douter de l’endroit où il passait ses journées. Avec Lizzie, comme l’an dernier. Il allait les laisser y réfléchir. Il préférait endurer leurs plaisanteries plutôt qu’ils ne découvrent la vérité.


      Ils l’apprendraient bien assez tôt, quand il leur expliquerait pourquoi il quittait le groupe. Son temps libre serait désormais entièrement consacré à Lizzie et Stella.


      Un grand verre d’une boisson claire agrémentée d’une paille atterrit sur la table de Lizzie. Probablement la limonade au citron vert qu’elle avait consommée à plusieurs reprises cette semaine. Elle ne buvait plus de café ni d’alcool depuis qu’elle allaitait Stella.


      Leur fille.


      L’année dernière, elle ne buvait guère non plus. Lizzie n’était pas une amatrice de grosses fêtes, il le savait déjà.


      Ainsi que d’autres choses à son sujet.


      Comme le fait que la notoriété et l’argent la laissaient de marbre. Pour attirer son attention, il suffisait d’être une bonne personne, gentille, honnête.


      À ce propos, il ne lui avait pas dit qu’il se rendrait à La Nouvelle-Orléans pour Noël. Ni que l’idée de parler de Stella aux siens à cette occasion mûrissait de plus en plus dans son esprit.


      Elle était non seulement sa fille, mais aussi le premier petit-enfant Fortune, que ça leur plaise ou non.


      Il exécuta un morceau sans bavure, puis un autre. Il ne sut pas comment, car il était plein du désir d’aller retrouver Lizzie, de passer ne serait-ce que dix minutes avec elle comme ils le faisaient l’année dernière. Juste pour parler de musique et de la façon dont elle infiltrait les divers aspects de la vie. C’était l’arrière-plan, le premier plan, le sel de la vie, la sérénité. Ils en étaient tous deux convenus.


      C’était comme d’entendre les cloches du paradis, avait déclaré Lizzie.


      Et l’apogée de relations physiques parfaites, avait-il ajouté. Ce à quoi elle avait acquiescé avec enthousiasme, grimpant sur lui pour lui montrer qu’il avait raison.


      Aujourd’hui, ils achetaient une maison et commençaient une vie ensemble, quoique à temps partiel, sans vraie relation. Pour Stella, pas pour eux.


      La présence de Lizzie ce soir était-elle le signe qu’elle lui ouvrait plus largement sa porte ?


      Serait-il capable de lui donner plus ? Eh bien, physiquement, à la seconde. Mais cela ferait d’elle une femme entretenue.


      Fermant les yeux, il mit toute sa frustration, son déni et son désir dans les derniers accords du morceau précédant l’entracte. D’ici quelques secondes, il pourrait lui parler.


      Et tout rentrerait dans l’ordre.


      Quelques secondes…


      La dernière note s’éteignant, il ouvrit les yeux.


      Lizzie n’était plus là.


         


         


      Elle n’avait pas atteint le SUV que son portable sonnait.


      Nolan.


      Elle n’avait aucune envie de lui répondre, mais il pourrait s’inquiéter. Une femme seule, sur un parking, la nuit…


      — Bonsoir.


      — Où es-tu ?


      — Je rentre.


      — Toute seule, à pied ?


      Il paraissait essoufflé, comme s’il avait couru.


      — Non. J’ai pris le SUV.


      — Tu es encore sur le parking ?


      — Oui, dit-elle en démarrant.


      — Attends. J’arrive.


      — Non, Nolan. Vous devez encore jouer. Et moi, je dois rentrer.


      Mais comme ils s’étaient promis d’être honnêtes l’un envers l’autre, elle ajouta :


      — Ou plutôt, j’ai besoin de m’éloigner de toi.


      Elle fit une marche arrière pour sortir du parking.


      — Je t’ai écouté jouer, reprit-elle, et ça a ravivé des émotions. L’an dernier… La façon dont ton jeu me bouleversait. Celle dont nous étions bien ensemble. Les secrets espoirs et les rêves que je me suis mise peu à peu à entretenir. Je ne veux pas retomber là-dedans…


      À l’époque, elle avait été jusqu’à s’imaginer qu’ils étaient destinés à devenir une famille.


      Aujourd’hui, elle avait perdu sa crédulité. Elle était plus avisée.


      Elle n’existait même pas dans la vraie vie de Nolan Fortune.


      Ce qui, apparemment, ne l’empêchait pas de l’aimer.


      Or elle ne savait vraiment pas quoi faire de cet amour.


      Nolan arriva sur le parking au moment où elle en sortait.


      — J’ai été très heureux que tu viennes ce soir, Lizzie, dit-il en regardant ses feux arrière diminuer, puis disparaître dans la nuit. Je ne suis pas très doué pour parler de mes sentiments, mais…


      — La chanson… Le solo… Je ne les connaissais pas.


      — Je les ai composés cette année.


      Et il pensait à elle chaque fois qu’il les jouait.


      — C’est très bon.


      Elle mentionna deux phrases en particulier, le mezzo piano dans le mezzo forte.


      — Je comprends pourquoi tu as choisi le pseudonyme de Forte.


      Bien sûr qu’elle comprenait.


      — Tu sais, j’aurais aimé que tu restes.


      — Que crois-tu qu’il se serait passé si j’étais restée ?


      Dans un monde parfait, ils auraient fini tendrement enlacés dans un lit et ils auraient fait l’amour jusqu’à l’aube.


      — Et que se serait-il passé demain matin ? poursuivit-elle, indiquant par là que ses pensées suivaient le même chemin que les siennes. Ou le matin suivant, à la fin de la semaine ? Je veux plus que ça, Nolan.


      Lui non plus.


      — Je suis arrivée, je dois y aller, dit-elle sans toutefois couper immédiatement la communication.


      Ce qu’il fit.


      Il devait la laisser s’en aller.


      Parce que, à un moment ou à un autre, c’était ce qu’il ferait. Lizzie l’acceptait dans sa vie parce que c’était une mère merveilleuse, un être humain de qualité. Elle acceptait de partager sa fille avec lui.


      Il pouvait être Nolan Fortune, avoir une fille. Mais il ne pouvait tout avoir.


         


         


      Le dimanche, Nolan suggéra qu’ils aillent acheter des meubles. Elle choisirait ce qu’elle voudrait, et il réglerait les factures. Il déciderait juste de l’ameublement de sa chambre, le reste dépendrait uniquement d’elle.


      Ils déjeunèrent au bar à pita, Lizzie épluchant les brochures des magasins de meubles comme si sa vie en dépendait.


      Carmela était sortie quand ils regagnèrent l’appartement deux heures avant le moment où il devrait rejoindre le groupe pour la répétition. Il avait voulu emmener le bébé au centre commercial pour faire des photos avec le Père Noël, mais Lizzie avait objecté que Carmela désirait être présente. Il avait accepté ça aussi.


      — Elle est trempée ! s’écria Lizzie en sortant Stella de son siège. Tu veux la changer ? ajouta-t-elle avec un regard dans sa direction.


      Il voulait bien. Seulement…


      — Je n’ai jamais changé de bébé de ma vie.


      Il la suivit dans sa chambre où se trouvait la table à langer. Après y avoir allongé Stella qui, bien éveillée, agitait frénétiquement les bras et les jambes, elle se tourna vers lui.


      — Prêt ?


      — Bien sûr !


      Il avait beaucoup fréquenté cette chambre à une époque, mais la vue des affaires de bébé qui l’encombraient désormais lui fit un choc. Il prit alors véritablement conscience du bouleversement survenu dans la vie de Lizzie. Il se l’était imaginé, bien sûr, mais dans cette chambre, cela prenait un tour plus concret.


      Repoussant tout ce qui n’était pas le présent, il s’approcha, si près que son bras frôla celui de Lizzie.


      — Dégrafe ça, dit-elle en désignant une série de pressions courant de l’intérieur d’une jambe à l’autre.


      Il alla doucement de bouton en bouton, libérant d’abord la jambe gauche, heureux de constater qu’il y parvenait malgré les mouvements intempestifs de Stella.


      — Si tu mets trop de temps, elle va perdre patience, expliqua Lizzie. Il faut faire vite ou bien distraire son attention, sinon elle va se mettre à hurler.


      Tout en parlant, elle ouvrit les pressions de la jambe droite d’un geste preste, puis désigna les couches.


      — Comme elle n’aime pas l’air froid sur son corps, je prépare la nouvelle couche, prête à glisser sous elle avant de la déshabiller.


      Conscient qu’il fallait accélérer l’allure, il saisit rapidement une couche, mais se retrouva avec deux dans la main. Il en laissa tomber une, ouvrit l’autre et la posa sur la table.


      — Écarte bien les côtés, dit-elle, ses doigts l’effleurant tandis qu’elle faisait la démonstration. Maintenant, tire les languettes, comme ça…


      Après en avoir dégagé une, elle marqua une pause et il se hâta de tirer l’autre. Il essayait de se concentrer au maximum. Il ne voulait pas que sa fille se fâche.


      — Voici maintenant la partie la plus délicate. Je vais le faire cette fois, pour te montrer…


      D’un geste habile, elle saisit Stella par les chevilles, la souleva, fit disparaître la couche souillée et glissa la nouvelle sous ses fesses. Tout cela en deux secondes. Il lui en fallut deux autres pour rafraîchir l’enfant avec une lingette et rabattre le devant de la couche. Elle fixa une languette.


      — Tu dois agir rapidement pour…


      — Je sais. Pour qu’elle ne s’énerve pas.


      Il colla l’autre languette.


      — Et comme ça, elle ne te fait pas pipi dessus, ajouta Lizzie avec un grand sourire.


      Ses beaux yeux étincelèrent en croisant les siens.


      Le bébé poussa un petit cri que Nolan avait appris à reconnaître.


      — D’accord, d’accord, mon bébé, maman est là, dit Lizzie, son attention tout de suite tournée vers son enfant. Un peu de patience le temps que papa te rhabille.


      Elle parlait d’une voix haut perchée qu’elle utilisait souvent avec sa fille.


      Et tandis que le cœur de Nolan battait la chamade, Lizzie s’occupait de distraire le bébé, lui chatouillant le ventre, lui faisant des grimaces et de drôles de petits bruits.


      Papa.


      Papa !


      Papa…


      Selon la façon dont le mot résonnait dans sa tête, il n’avait jamais la même connotation.
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      Le dimanche soir, Nolan ne joua pas très bien. Il n’avait pas bien dormi. Si encore il s’était senti physiquement dérangé, il aurait pris un médicament, mais ses problèmes étaient tout autres. Il se sentait coincé entre deux vies qui l’attiraient avec une force égale. Chacune d’elle lui apportait une nourriture indispensable.


      Être une bonne personne dans une de ses vies impliquait qu’il en soit une mauvaise dans l’autre.


      L’année passée, il avait été emporté par une passion qui l’avait jeté dans un enfer dont il ne voyait pas comment sortir.


      Le lundi, Lizzie, Carmela et lui étaient censés emmener Stella se faire photographier avec le Père Noël. Ensuite, ils déjeuneraient tous les quatre ensemble. Pour Lizzie et Stella, Carmela faisait partie de la famille. Pas biologiquement, certes, mais cela ne retirait rien à leur attachement réciproque. Il était donc essentiel que Carmela et lui entretiennent de bons rapports.


      Mais comment parvenir à ce qu’une jeune femme qui le jugeait si mal soit à l’aise en sa présence, alors que lui-même ne trouvait pas la paix ?


      Il n’avait toujours pas informé Lizzie qu’il ne serait pas là à Noël : il avait réservé un vol pour le lendemain après-midi afin d’être à La Nouvelle-Orléans à temps pour la réunion familiale. Si la soirée du réveillon était moins importante que la grande fête que donnaient les Fortune pour le jour du nouvel an, ces retrouvailles avec des êtres aimés comptaient beaucoup plus à ses yeux.


      S’il n’en avait pas parlé à Lizzie, c’était qu’il n’était pas encore certain d’y aller. Il aurait fallu qu’il le soit, pourtant. Il avait besoin d’avoir sa famille de son côté, prête à accepter la grande nouvelle. Et puis, Stella n’était pas en âge de faire la différence entre Noël et un jour ordinaire. Ses parents seraient certainement plus blessés de son absence que Lizzie. Malgré tout…


      Le lundi matin, sachant que son grand frère serait au bureau, il lui téléphona.


      Il avait promis à Lizzie de ne pas dévoiler tout de suite l’existence de Stella, mais il avait besoin de réponses qu’il était incapable de trouver seul. Tant pis, il ferait jurer le secret à Austin, mais il fallait qu’il parle à quelqu’un.


      — À quoi dois-je le privilège d’un coup de téléphone de l’enfant prodigue ? demanda Austin.


      — Comme si tu n’étais pas le premier à avoir envie de t’éloigner de temps en temps du cercle familial ! riposta-t-il.


      Austin n’avait pas besoin de savoir qu’il était le frère dont il se sentait le plus proche, son mentor. Mais depuis que Nolan avait gagné sa place au sein de l’empire familial, son frère aîné ne l’intimidait plus autant.


      — Alors, que se passe-t-il ? J’ai une réunion dans quelques minutes.


      — Nous sommes en congé, lui rappela-t-il.


      — Possible. Mais Brighton est en ville.


      Brighton, un homme d’affaires client de leur banque était de passage pour financer sa multitude d’affaires.


      — Laisse-moi deviner, dit Nolan. Tu l’as invité.


      Le silence d’Austin lui servit de réponse.


      — Sérieusement, que t’arrive-t-il ? s’enquit son aîné avec un intérêt sincère.


      — J’ai fait des bêtises. Prends tes pires moments, multiplie par deux et tu arrives au compte.


      — Tu t’es marié ? Bon sang, Nolan ! Quand ?


      L’inquiétude qui transparaissait dans la voix de son frère ne fit que renforcer la sienne. Il se mit à arpenter sa chambre d’hôtel. Il ne s’était jamais senti aussi démuni de sa vie.


      — Je ne suis tout de même pas assez idiot pour me marier !


      Non, il avait fait bien pire.


      — Tu dois me jurer le secret, Austin. Il faut me laisser du temps pour réfléchir à la suite des événements. Et je veux en parler à papa moi-même.


      — Tu es en prison ? Ou susceptible d’y aller ?


      — Non.


      — Alors tu as ma parole.


      — J’ai un enfant, Austin. Une merveilleuse petite fille. Elle s’appelle Stella.


      — Quoi ? rugit Austin.


      Restait à espérer que personne ne se trouve à proximité de son frère.


      — Quel âge a-t-elle ? reprit ce dernier.


      — Trois mois.


      — Et c’est maintenant que j’en entends parler ? Il t’a fallu tout ce temps pour comprendre que tu avais quelque chose à voir dans cette histoire ?


      Austin hurlait si fort que Nolan l’entendait même en tenant son portable à bout de bras.


      — Je n’ai découvert son existence que la semaine dernière. Et, s’il te plaît, arrête de hurler. Je ne suis plus un enfant qu’on houspille ! Crois-moi, je m’en sors très bien tout seul !


      — Bon sang, Nolan ! Un enfant ?


      — Je sais. Elle est incroyable, Austin. Je n’aurais jamais cru possible qu’on puisse instantanément aimer quelqu’un. Mais c’est ainsi, et je dois m’occuper d’elle.


      Emporté par le flot de ses émotions, il n’articulait pas aussi bien qu’espéré.


      — Es-tu sûr d’être le père ?


      La question le foudroya. Figé sur place au beau milieu de sa chambre d’hôtel, il examina son reflet dans le miroir et eut du mal à se reconnaître.


      Pourtant, il se sentait lui-même.


      — Absolument.


      — Tu as fait un test de paternité. C’est bien.


      — Non. C’est ma fille.


      — Qu’en sais-tu ? Depuis des siècles, les femmes utilisent les enfants pour mettre le grappin sur l’argent des hommes.


      — Lizzie n’est pas ce genre de femme. Je sais… Tu ne pensais pas non plus Kelly capable de te jouer un sale tour, mais je te jure, tout ce que veut Lizzie, c’est que je la laisse tranquille.


      — C’est ce qu’elle prétend. Mais laisse-moi deviner : tu lui as déjà proposé ton aide financière…


      — Bien sûr ! Je suis responsable du bébé. Je vais m’occuper d’elle.


      — Elle se joue de toi, Nolan.


      La conviction d’Austin n’entama pas la sienne.


      — Rappelle-toi quand j’ai révélé à la famille que j’étais marié, reprit son frère. Personne n’appréciait Kelly, et moi j’étais certain qu’il vous suffirait d’apprendre à la connaître pour l’aimer. Je la considérais comme mon âme sœur, Nolan. J’étais si sûr d’elle que j’étais prêt à risquer le nom des Fortune, notre argent…


      Austin n’avait pas besoin d’en dire plus ; Nolan connaissait la fin de l’histoire.


      Seul le fait que sa femme soit déjà passée en justice pour grivèlerie avait permis à son frère de limiter la casse.


      — Tu ne peux être plus certain de toi que je l’étais alors, insista Austin. J’aurais donné ma vie pour cette femme. Je te le dis avant que tu ne fasses une sottise. Attends… Tu n’as rien signé, j’espère ?


      Il avait offert une maison à Lizzie, mais il lui restait dix jours pour se rétracter. S’il ne menait pas l’affaire jusqu’au bout, il perdrait seulement le dépôt de garantie.


      — Non.


      — Bien. Très bien. Et maintenant, avant toute chose, exige un test de paternité. Je donnerais ma main à couper que quand les résultats te parviendront, tu t’apercevras qu’en fin de compte tu n’as aucun problème.


      Il ne ferait pas l’injure à Lizzie d’exiger un test de paternité, se promit Nolan.


      — Jure-moi au moins une chose, insista Austin. Que tu ne signeras rien avant demain. Il faut que nous parlions.


      Parler de quoi ? Il n’était même pas sûr de se rendre à La Nouvelle-Orléans.


      D’accord, il avait pris son billet. Et les siens s’attendaient à le voir. Mais il n’imaginait pas quitter Lizzie et Stella. C’était le premier Noël du bébé. Et Lizzie… Eh bien, il avait envie de passer cette fête avec elle.


      — Je te donne ma parole de ne rien signer avant demain, dit-il.


      Ses jours de liberté tiraient prématurément à leur fin. Il avait acheté une maison, projetait de s’occuper de Lizzie et de Stella. Il devait en faire part à sa famille.


      Eux aussi exigeraient le test de paternité. Il lui faudrait demander à Lizzie de faire la démarche.


      Et l’informer que l’existence de Stella n’était plus un secret.


      Comment arriverait-il à venir à bout de tout cela alors qu’il ne parvenait pas à prendre la moindre décision la concernant ? Irait-il, oui ou non, à La Nouvelle-Orléans pour Noël ?


      Dans tous les cas, il décevrait des gens et devrait le leur faire savoir.


      Il savait ce qu’il désirait faire. Passer Noël avec Lizzie. Mais avait-il le droit de mettre la fortune familiale en danger comme le lui avait sévèrement rappelé Austin ?


      Désirs, envies, c’étaient de puériles histoires d’enfant.


      Il était temps pour lui d’agir en homme.
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      Le lundi matin, Lizzie se réveilla emplie d’un agréable sentiment d’exaltation. Elle prit une douche et se sécha les cheveux, les laissant tomber librement sur ses épaules. Puis elle se maquilla, enfila son legging préféré et une tunique rouge. Nolan la lui avait offerte l’année dernière, mais elle doutait qu’il s’en souvienne.


      Stella portait des collants noirs, une robe rouge décorée d’un renne et un nœud assorti sur la tête, des cadeaux de Nolan, parfaits pour une rencontre avec le Père Noël.


      Lizzie fut un peu embarrassée de le voir arriver, très élégant en pantalon, chemise, cravate et chaussures de ville. Comme prévu, Carmela réagit vivement en s’installant à l’arrière du SUV, à côté du siège de Stella, alors qu’il lui tenait sa portière.


      — Eh bien ! Impressionnant, Fortune ! s’exclama-t-elle d’un ton dépourvu d’amabilité.


      Lizzie lui adressa un regard de prière. Hochant la tête, Carmela boucla sa ceinture.


      Carmela et elle avaient longuement parlé la veille, à son retour du club. Son amie était persuadée que Lizzie était retombée amoureuse de Nolan à qui elle n’accordait aucune confiance. D’après elle, il mettait Lizzie au rang de femme entretenue, ce qu’elle n’approuvait évidemment pas. Lizzie s’efforça de la rassurer, affirmant qu’elle n’épouserait pas Nolan même s’il le lui demandait, et qu’elle ne voulait à aucun prix intégrer la vie sophistiquée d’un homme riche et puissant de La Nouvelle-Orléans.


      Pour le reste, elle apprendrait à vivre avec son amour pour cet homme. Il lui fallait seulement du temps.


      Et un cerveau, apparemment.


      — J’ai oublié le sac de couches, annonça-t-elle au moment où Nolan démarrait.


      Elle ouvrit sa portière mais il insista pour aller le chercher.


      Craignant de laisser Carmela et Nolan en tête à tête, elle lui tendit la clé de la maison.


      — J’ai une question à te poser, dit Carmela tandis qu’elle regardait Nolan traverser le parking, et songeait qu’il était craquant.


      — Oui ?


      — Si tu l’aimes vraiment, ne devrais-tu pas aimer aussi sa part Fortune ?


      Question difficile. Elle laissa le silence parler pour elle.


      — Et comme tu l’aimes, poursuivit Carmela, est-ce que ça ne vaudrait pas la peine d’essayer d’aimer La Nouvelle-Orléans ?


      Son cœur se serra, et sa bonne humeur s’évanouit.


      — Me connaissant comme tu me connais, crois-tu vraiment que je serais heureuse là-bas, dans cette atmosphère de luxe ?


      — Non. Tu détestes te faire remarquer.


      Elle détestait bien plus encore la pitié, qu’on ne lui offrait d’ailleurs pas. Elle avait appris très jeune à protéger sa vie privée et avait été heureuse pour la première fois depuis des années quand elle était entrée à l’université et avait abandonné son personnage de « pauvre mignonne qui avait perdu si tragiquement ses parents ».


      L’accident d’avion avait fait la une des journaux. Les riches Mahoney et leurs amis, un obscur couple de Chicago, partant en jet privé pour un week-end au ski. Ses parents n’avaient même pas été nommés. Ils étaient juste « un couple d’amis de Chicago ». Sa mère, « une amie de Barbara ». Aux informations, on avait parlé des biens des Mahoney, des frères et sœurs qui se battaient pour l’héritage. Mais de la petite fille restée orpheline il n’avait jamais été question. Heureusement, une tante l’avait assez aimée pour la recueillir, mais avait dû se battre financièrement pour l’élever. Il n’y avait aucune base pour entamer des poursuites judiciaires et obtenir réparation. Évidemment, ses parents n’étaient pas assurés contre une telle catastrophe. Leur assurance vie avait juste couvert les frais d’obsèques.


      — Aucune importance, affirma-t-elle en revenant au présent. Il ne me le demandera pas. Maintenant, si nous profitions simplement de cette belle journée ?


      À ses yeux, le chemin du bonheur passait par les petites choses.


      — Bien sûr. Est-ce que je pourrais me faire prendre en photo avec Stella et le Père Noël ?


         


         


      Il se trouva que Stella n’apprécia pas du tout le Père Noël. À l’instant où Lizzie la posa sur ses genoux, elle se mit à pleurer, et Lizzie finit par la prendre dans ses bras et s’asseoir elle-même sur un genou du Père Noël. Carmela grimpa sur l’autre pour la photographie, mais quand l’assistant du Père Noël proposa à Nolan de se joindre au groupe, il refusa d’un signe de tête. Il était trop occupé à mitrailler la scène avec son portable.


      Il enregistrait tout ce qu’il pouvait, sachant que s’il n’avait rien d’autre il lui resterait ces images. En présence de Carmela, il n’était pas possible d’avoir une conversation privée avec Lizzie. Son temps était épuisé.


      Serait-il dans l’avion le lendemain, là était la question.


      Quand ils rentrèrent chez Lizzie, il était temps qu’il retourne à l’hôtel se changer en espérant ne pas tomber sur ses camarades et avoir à expliquer sa tenue.


      Au moment de partir, il saisit Lizzie par le bras et l’attira à l’écart.


      — Est-ce qu’on pourrait se voir ce soir, pour parler ? Je peux venir dès que j’ai terminé au club.


      Il la vit se raidir.


      — Pourquoi ? Il y a un problème ?


      — Non, non, s’empressa-t-il de répondre.


      À condition qu’elle accepte la solution qu’il avait trouvée pour satisfaire tout le monde.


      — C’est juste… qu’il se passe tant de choses ! Des décisions importantes bouleversent nos vies et j’aimerais en parler. Tu comprends, juste toi et moi. Pour être sûr que nous sommes bien d’accord.


      Tout ceci n’était que vérité.


      Elle parut se détendre, ce qui était bon signe.


      — D’accord, dit-elle.


      Il trouvait plutôt encourageant le changement d’attitude de Lizzie depuis qu’ils étaient parvenus à un accord et avaient acheté la maison.


      Elle le laissait prendre le bébé dans ses bras, lui avait appris à le changer et donné la clé de son appartement pour qu’il aille chercher le sac de change. Oui, c’était prometteur, se dit-il en reprenant le chemin de son appartement sitôt le matériel remballé, car ils ne joueraient pas le soir du réveillon de Noël, ni le lendemain. Daly et Glenn restaient à l’hôtel, Branham prenait l’avion pour Bâton Rouge.


      Comme elle le lui avait demandé, il envoya un message à Lizzie quand il arriva à sa porte. En jean et sweat à capuche, elle le rejoignit. Et, comme mus par télépathie, ils se dirigèrent vers le petit parc agrémenté d’une fontaine où ils se rendaient souvent l’an dernier.


      Il n’y avait alors que des relations physiques entre eux.


      Mais, bon sang ! Elles étaient fabuleuses…


      — Merci d’avoir veillé si tard pour m’attendre, dit-il, ne sachant trop où la conversation allait aboutir.


      Il avait seulement compris qu’il ne pouvait prendre de décision au sujet de Noël sans lui avoir parlé.


      Il sentit son haussement d’épaules, car ils marchaient tout près l’un de l’autre, et lui prit la main. Elle ne la retira pas, et ils avancèrent quelques minutes en silence. L’air était frais, presque piquant.


      — Comment s’est passé le concert ? s’enquit-elle.


      — La salle était bondée. Le groupe sera certainement réinvité l’an prochain.


      Ils étaient arrivés près de la fontaine. Elle lâcha sa main quand ils s’assirent.


      — Tu m’as tellement manqué, Lizzie, se lança-t-il. Si tu savais à quel point ! Je me rends compte que mes actes semblent me contredire, mais j’ai passé toute cette année à essayer de me débarrasser du sortilège que tu m’avais jeté.


      Les lumières des lampadaires et les illuminations de la fontaine se reflétaient dans les yeux de Lizzie. Avec la nuit qui les environnait, il eut l’impression qu’ils étaient seuls au monde.


      Elle posa doucement une main sur sa joue.


      — Tu jettes la confusion dans mon esprit, murmura-t-elle.


      — Tu es si belle…


      Se penchant lentement, il l’embrassa. Sans arrière-pensée. Sans pensée du tout. Elle ne se déroba pas, et écarta même les lèvres pour lui permettre de refaire intimement connaissance avec sa bouche.


      C’étaient des retrouvailles.


      Pas un adieu.


      L’idée s’infiltra en lui et il recula.


      — Désolé, dit-il. Je comprends et respecte ta décision de ne pas avoir de relations physiques avec moi. Et je te promets de ne plus recommencer.


      — C’est… C’est bon, dit-elle.


      Il lui sembla alors retrouver la Lizzie de l’année dernière. Sa voix vibrait de… quelque chose… Il ignorait quoi. Mais cela le pénétrait jusqu’au fond de l’âme.


      — Tu sais, reprit-elle, je pense toujours ce que j’ai dit mais… c’était juste un baiser, et nous avons arrêté à temps. Nous avons été amants, Nolan, pour ma part, c’était vraiment incroyable. Nous ne pouvons contourner cette réalité si nous voulons que ça marche.


      Vraiment incroyable. Les paroles de Lizzie allumèrent en lui une flambée de désir.


      — Faire l’amour avec toi n’a ressemblé à rien de ce que j’avais connu jusqu’alors, dit-il. C’était beaucoup plus que du sexe, et c’est pour ça que j’ai eu tant de mal à t’oublier.


      Question honnêteté, c’était réussi. Impossible maintenant de revenir en arrière.


      — Je ne sais pas quoi dire.


      — C’est la vérité.


      Était-ce l’éclat des lumières qu’il voyait dans les yeux de Lizzie ou celui des larmes ?


      — Désormais, nous devons faire passer Stella avant tout, reprit-elle. Nous devons laisser le passé derrière nous pour lui offrir un avenir. Nous sommes deux parents responsables, pas des amants vivant une idylle de quinze jours. Si nous faisions à nouveau l’amour, cela réveillerait des sentiments. Je me mettrais à être jalouse quand tu repartirais pour La Nouvelle-Orléans, je m’inquiéterais des femmes que tu rencontrerais là-bas. Ça serait intenable, et que deviendrait Stella dans tout ça ?


      Ils en étaient arrivés au point qu’il redoutait tant. Mais il ne voyait toujours pas comment il pourrait lui demander un test de paternité.


      — Tu veux rentrer ? demanda-t-il en la voyant frissonner.


      Hochant la tête, elle se leva.


      — Ça ne t’ennuie pas ? Il fait plus froid que je ne le pensais. Tu peux venir boire un thé à la maison. Carmela est au courant de ta venue, elle ne nous dérangera pas.


      Au point où il en était, il souhaitait presque que l’amie de Lizzie se joigne à eux.


      Il ne lui prit pas la main pour rentrer, mais resta suffisamment proche pour que leurs bras se touchent et que leurs hanches se heurtent de temps à autre.


      Il avait besoin de contact, de se sentir relié à elle physiquement, ou autrement. C’était la mère de son enfant. Et tellement plus.


         


         


      Carmela avait raison. Si elle aimait vraiment Nolan, elle ne devait pas jouer les autruches. Cette constatation aida Lizzie tandis qu’ils regagnaient son appartement et qu’elle le faisait entrer. Lutter contre les sentiments qu’elle éprouvait pour lui ne les ferait pas disparaître. Elle devait au contraire les affronter et chercher une solution pour que Nolan et elle coexistent sans s’écharper.


      Des parents qui se détesteraient seraient le pire pour Stella.


      S’autoriser à admettre qu’elle aimait Nolan la soulagea. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à s’arranger pour vivre avec son attirance sans la laisser se mettre en travers et tout gâcher.


      Un défi de taille.


      Elle versa le thé tout en réfléchissant. En gagnant la salle de séjour, elle fit un détour pour fermer la porte de la chambre de Carmela. Si son amie se réveillait, elle comprendrait qu’elle avait besoin d’intimité.


      Elle alla vérifier que tout se passait bien du côté de Stella. Dans sa grenouillère molletonnée flambant neuve, sa fille dormait sur le dos, bouche ouverte.


      Si chère, si innocente, si totalement dépendante.


      — Je t’aime, petite chérie, chuchota-t-elle avant de rebrousser chemin.


      Elle découvrit alors Nolan qui, du seuil de la chambre, les observait. Elle lui fit signe d’approcher et, l’un à côté de l’autre, ils regardèrent leur fille dormir jusqu’à ce que Nolan lui prenne la main et l’entraîne vers le couloir.


      Ils s’assirent l’un près de l’autre sur le canapé. Elle se serait volontiers installée dans le fauteuil, mais ils étaient passés à une nouvelle étape en s’avouant avoir encore des sentiments l’un pour l’autre. En se promettant de les gérer, bien sûr. Cependant, étant donné l’alchimie évidente qui existait entre eux, c’était la recette idéale pour un désastre.


      Elle voulait se marier un jour, et lui aussi, supposait-elle. Mais ils appartenaient à des univers trop différents pour qu’une union soit possible. Elle ne s’intégrerait jamais à son monde, il fallait qu’il le comprenne. Ils finiraient par se faire du mal et se haïr.


      Comment faire, néanmoins, pour que leur arrangement fonctionne ? Elle l’ignorait, mais était persuadée qu’ils trouveraient la solution à deux. Pour le bien de Stella.


      Il reprit sa main, et elle ne la retira pas. Carmela et Stella, toutes proches, étaient les garantes de sa sagesse.


      — Il me semble évident que ce qu’il y avait entre nous à Noël dernier n’est pas mort, commença Nolan.


      Les lèvres tremblantes, elle sourit et acquiesça de la tête.


      — Tu comprends donc le combat qui se livre en moi…


      Son regard si sérieux, si plein de chaleur aussi et de… chagrin ? la fascinait.


      — Il m’est par ailleurs impossible de renier Nolan Fortune, poursuivit-il.


      Le cœur de Lizzie fondit de tendresse et d’empathie.


      — Voyons, Nolan, je ne vais pas te demander, ni attendre de toi, ni même espérer que tu renies qui tu es. À la seconde où tu m’as révélé ta véritable identité, j’ai su qu’il te fallait être Nolan Fortune.


      Soudain, les paroles de Carmela se mirent à résonner dans son esprit.


      — Je tiens à toi, Nolan. Je ne pourrais pas te demander d’être quelqu’un que tu n’es pas.


      Il ne paraissait pas aussi apaisé ou soulagé qu’elle l’avait espéré.


      — Je suis sincère, insista-t-elle. Je sais que tu dois rentrer chez toi, que ta vie, ta famille sont là-bas. Jamais je ne me mettrai en travers de ta route.


      — Je dois leur parler de Stella.


      Elle sentit son rythme cardiaque s’accélérer, mais tint bon. Quel serait leur avenir si elle craquait à la première difficulté ?


      — Je sais.


      Elle avait toujours su.


      — Mais tu vas t’en tenir à notre accord, n’est-ce pas ?


      — Au sujet de la maison ?


      — Et de Stella vivant avec moi, toi venant nous rendre visite ?


      — Bien sûr.


      Ces mots l’apaisèrent. Nolan était un homme de parole, il respecterait son désir d’élever leur fille à plein temps. C’était tout ce qui devait compter pour elle.


      — Ainsi, reprit Nolan, je suis officiellement dégagé de ma promesse de garder l’existence de Stella secrète ?


      On aurait dit que dévoiler l’existence de son enfant était la seule chose qui lui importait alors qu’elle mourait de peur à l’idée que les Fortune lui prennent Stella.


      Se raisonnant, elle hocha la tête. Nolan était un homme fort, sur lequel sa famille pouvait compter et, par conséquent, sur lequel elle pouvait compter aussi. Il connaissait son point de vue ; il ne se laisserait pas influencer par les siens.


      À moins qu’elle ne fasse taire son angoisse uniquement pour ne pas se fâcher avec lui ? La vie était si compliquée parfois.


      Elle décida d’admettre la vérité.


      — J’ai très peur, Nolan. Peur que ta famille veuille me prendre Stella, et te convainque d’entamer une bataille juridique pour obtenir sa garde. Avec votre argent, je n’ai aucune chance de gagner.


      Il secoua la tête.


      — Qu’ai-je fait pour mériter ça ? demanda-t-il d’un ton blessé. Je connais ta répugnance pour l’argent et, je suppose, le pouvoir qui va avec. Mais enfin, Lizzie, Stella et toi comptez énormément pour moi, tu le sais. Stella a besoin de toi. Et même si ce n’était pas le cas, je ne te ferais jamais une chose pareille. Tu es une mère merveilleuse, Lizzie. Voyons, comment pourrais-je souhaiter mettre quelqu’un à ta place ?


      Les larmes lui montèrent aux yeux, mais elle ne détourna pas le regard. Elle ne devait pas lui cacher sa souffrance.


      Il essuya les larmes qui coulaient sur ses joues.


      — Je crois que nous affrontons notre première difficulté. Mais sache que j’ai la ferme intention de m’assurer que Stella et toi êtes heureuses.


      Elle lui sourit, prit le bras qu’il avait levé vers son visage.


      — Merci. Je ferai mon possible pour que tu sois heureux aussi.


      Sur ces mots, elle se pencha vers lui, et il l’embrassa.


         


         


      Il ne partirait pas pour La Nouvelle-Orléans le lendemain matin. Il ne rentrerait pas chez lui pour Noël et ne demanderait pas de test de paternité. Étrange comme les réponses à ces questions s’imposaient tout à coup.


      Avec ses lèvres sur celles de Lizzie, Nolan était certain d’être là où il le devait. Tout en gémissant sous son baiser ardent, elle renversa la tête pour mieux s’offrir à lui. Comme elle se pressait contre son corps, il les fit basculer jusqu’à ce qu’ils se retrouvent allongés sur le canapé, elle au-dessus de lui.


      C’était si bon ! Il pressait son sexe durci contre son ventre et, de son côté, elle creusait les reins pour mieux le sentir. Glissant une main entre eux, elle le toucha à travers son pantalon et il crut se désintégrer.


      Il posa une main sur son sein et se figea. Celui-ci n’avait pas du tout la souplesse dont il se souvenait.


      Parce qu’elle allaitait.


      Ce fut un retour brutal à la réalité.


      Il aurait aimé croire qu’il avait dénoué leur étreinte le premier, mais il savait qu’il n’en était rien. Ce fut Lizzie qui le repoussa et émigra vers le fauteuil en gémissant.


      — Seigneur ! dit-elle en prenant sa tête dans ses mains.


      Elle se mit à trembler.


      — Je suis désolé…, commença-t-il.


      Que dire de plus ?


      — Ce n’est pas… ta faute…, répliqua-t-elle en trébuchant sur les mots. Je… Il faut absolument que ça marche, Nolan ! Je veux que ça marche. Je… peut-être que nous avons… passé trop de temps ensemble. Trop vite, comme l’an dernier.


      Elle avait raison. Soudain, miraculeusement, son esprit et son cœur furent en parfaite harmonie.


      — Je pense aller passer Noël à la maison, dit-il. Je vais parler à mes parents de toi, de Stella et de nos projets. Que je ne les abandonne pas pour Noël les incitera peut-être à se montrer plus conciliants. Je serai de retour le 26. Je dois jouer le soir, mais je viendrai vous voir dès ma descente d’avion.


      Les yeux de Lizzie étaient secs quand elle releva la tête, mais il y lut une intense émotion.


      — Tu peux avoir confiance en moi, Lizzie. Cette fois, je reviendrai.


      Un timide hochement de tête fut la réponse qu’il obtint.


      En jurant, il sortit son portefeuille, y chercha la première carte non plastifiée venue, y inscrivit son adresse à La Nouvelle-Orléans ainsi que le numéro de téléphone de ses parents et de son bureau et la posa sur la table basse.


      Il mourait d’envie d’arracher Lizzie au fauteuil, de la serrer follement dans ses bras et de lui promettre que tout allait s’arranger.


      Mais comme il n’était pas certain de réussir ensuite à la quitter, il fit la seule chose possible.


      Il sortit sans se retourner.
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      Le lendemain matin, Carmela était dans la cuisine quand Lizzie entra après avoir allaité Stella et l’avoir installée dans sa balancelle. Un regard suffit à son amie pour deviner qu’elle était bouleversée.


      — Il ne t’enlèvera pas Stella, affirma Carmela quand Lizzie lui eut fait part de ses craintes. Tu fais bien de te méfier de lui, mais son argent et son supposé pouvoir à part, t’a-t-il donné des raisons de présumer qu’il voudrait élever Stella à mi-temps ?


      Lizzie secoua la tête. Elle écoutait religieusement Carmela, désireuse d’être rassurée et de faire disparaître la panique qui la tenaillait.


      Tout en sachant qu’elle réagissait de façon irrationnelle, elle n’arrivait pas à se contrôler. Ce genre d’attitude ne lui ressemblait pourtant pas.


      — À ta place, reprit son amie, je craindrais davantage que ses parents réussissent à le convaincre que tu es une femme intéressée et le persuadent de ne plus avoir de contact ni avec toi, ni avec Stella.


      C’était une éventualité, bien sûr. Elle serait alors tirée d’affaire.


      Pourtant, les larmes lui montèrent aux yeux.


      — C’est ce qui se passe, n’est-ce pas ? Il m’a encore abandonnée ?


      Elle n’aurait pas dû éprouver une telle souffrance. Elle avait Stella ; elle n’avait pas besoin de Nolan.


      Alors pourquoi diable éprouvait-elle une telle douleur à l’idée de n’être pas assez bien pour un homme qui l’avait déjà quittée une fois ?


      Qu’est-ce qui ne fonctionnait pas chez elle pour qu’elle l’aime encore ?


      — Je n’en sais rien, répondit Carmela.


      À travers une brume de chagrin, Lizzie leva les yeux vers son amie qui préparait des œufs brouillés et croisa son regard. Carmela se défiait de Nolan. Elle connaissait leur histoire et avait tout de suite compris qu’il s’était amusé avec elle et ne la rappellerait pas.


      Elle avait eu raison depuis le départ.


      — C’est étrange qu’il t’ait laissé ça, tu ne trouves pas ? demanda soudain Carmela.


      Son amie désignait la carte que Nolan lui avait remise et qu’elle avait dû rapporter de la salle à manger.


      Lizzie fixa la carte, essayant de refouler les souvenirs du bonheur qu’elle avait ressenti dans les bras de Nolan juste avant qu’il ne s’en aille si brusquement.


      — Il t’a donné le numéro de téléphone de ses parents, reprit Carmela. Ça, c’est bien réel.


      — Il m’a donné des numéros exactement comme la dernière fois. Comment puis-je être sûre que c’est celui de ses parents ? Ou bien, qu’après réflexion, il ne les a pas prévenus de le changer ?


      Ces questions avaient tourné en boucle dans sa tête tout le temps où elle était restée éveillée dans l’obscurité de sa chambre.


      — Et tu penses bien que je ne vais pas les appeler pour vérifier, ajouta-t-elle.


      Encore qu’elle y ait songé.


      — Il t’a laissé le numéro de son bureau. Tu peux au moins vérifier celui-là.


      Elle pouvait, et le ferait peut-être si elle avait vraiment besoin de le joindre.


      Il faudrait toutefois que ce soit une réelle urgence, elle se l’était promis.


      — Et son pass pour entrer dans son country club, ajouta Carmela en retournant la carte.


      Ce que Lizzie n’avait même pas pris la peine de faire.


      Bien sûr que Nolan était membre d’un club. Elle aurait parié qu’il n’avait pas besoin de présenter sa carte pour y être accepté.


      Un country club…


      Tout en n’y étant pas admis comme membres, ses parents fréquentaient en invités celui des Mahoney, à Chicago. Elle se rappelait comment sa mère chantait les louanges des plats qui y étaient servis et se plaignait des hamburgers que Lizzie avait appris à aimer.


      — A-t-il précisé la date de son retour ?


      La question de Carmela fit irruption dans ses pensées. Ses souvenirs de petite fille ne devaient plus peser dans la balance.


      — Jeudi, répondit-elle. Il a dit qu’il viendrait ici avant de se rendre au club de jazz, mais n’était pas sûr du temps dont il disposerait.


      — Le lendemain de Noël, dit Carmela, comme si cela avait une signification particulière. Et s’il se rendait vraiment à La Nouvelle-Orléans pour parler de toi et de Stella à ses parents ? J’imagine que ce n’est pas facile pour lui. Non seulement il leur apprend la nouvelle de votre existence, mais en plus, il doit leur expliquer que vous ne formerez pas une famille… au sens traditionnel.


      Et si ses parents exigeaient que Nolan mette fin à sa relation avec elle, se conformerait-il à leur volonté ? Les quitterait-il, privant Stella du droit d’avoir un père ?


      C’était pourtant un meilleur cas de figure que s’ils réclamaient une garde partagée, non ?


      Après tout, elle obtiendrait ainsi l’assurance que Stella serait élevée uniquement par elle, c’était tout ce qui comptait.


      Elle se l’était tant de fois répété.


      Alors, pourquoi avait-elle tant de mal à laisser éclater sa joie ?


         


         


      Nolan aurait pu demander qu’on lui envoie une voiture à l’aéroport, mais comme il s’en était abstenu, il prit un taxi.


      Il allait décider seul de ce qui le concernait. De son arrivée chez ses parents à son départ, personne ne lui imposerait sa volonté. Il avait beau être le benjamin des quatre garçons de la fratrie, il était un homme.


      Et le premier à être père.


      La pensée de sa toute petite fille dans son siège auto, sur sa table à langer, dans ses bras, le conforta dans sa conviction qu’il était temps d’affirmer une fois pour toutes sa place au sein de la famille. Il n’avait pas besoin travailler plus dur que les autres. Il n’avait rien à prouver.


      Il s’était toujours assumé, et il continuerait.


      Il subviendrait aux besoins de Lizzie et Stella. Point.


      Il avait prévu de s’arrêter à son luxueux appartement afin d’y déposer sa valise, se doucher et mettre des vêtements propres. Mais en fin de compte, impatient de passer à l’action, il décida de sauter cette étape et indiqua au chauffeur l’adresse de la demeure familiale.


      En descendant du taxi, il se dirigea droit vers la porte et entra sans s’être annoncé.


      Se présenter au réveillon de Noël en pantalon et chemise froissés n’était pas très respectueux, mais il était à La Nouvelle-Orléans alors qu’il mourait d’envie d’être à Austin avec Lizzie et Stella. Alors qu’on ne vienne pas lui faire de reproches !


      Par ailleurs, arriver au moment du dîner familial était certainement préférable au tête-à-tête qu’il avait d’abord envisagé avec son père.


      Ce dernier venait de réciter le bénédicité quand il fit son apparition. Ses parents et ses six frères et sœurs étaient là, tous vêtus avec soin. Sa mère avait épinglé un sapin de Noël en diamants sur sa robe rouge. Quant à son père, il portait une cravate rouge ornée de petits sapins verts, cadeau de Belle, la plus jeune des Fortune, quand elle était petite fille, et qu’il portait tous les ans.


      Sur la table – resplendissante avec ses assiettes en porcelaine fine, sa verrerie de cristal, son argenterie et ses décorations de Noël – trônaient le jambon traditionnel, des pommes de terre soufflées et du pain dans des corbeilles.


      Jusqu’ici, il n’avait jamais réfléchi à la futilité de manger dans de la vaisselle de porcelaine utilisée seulement deux fois par an. Les assiettes en carton de Lizzie auraient très bien fait l’affaire.


      — Nolan !


      En l’apercevant, Sarah, sa mère, se leva d’un bond et fit tomber sa serviette pour courir l’embrasser.


      — Tu arrives à temps pour le dîner ! Et tu as apporté ton saxo ! Je suis si heureuse. Viens t’asseoir.


      Elle lui indiqua sa place habituelle où son couvert était mis.


      Il était donc si prévisible, ou bien l’avait-on mis par respect pour lui ?


      Dès qu’il fut assis, tout le monde se mit à parler en même temps. Ses sœurs s’adressaient à lui, son père à sa mère, Sarah à Diana, qui servait à table. Celle-ci emporta sa valise et revint avec un verre de vin. Il la remercia et lui souhaita un joyeux Noël.


      Mais comme par magie, quand elle se fut retirée, l’atmosphère changea du tout au tout. Le silence retomba et les plats restèrent intacts sur la table.


      Assise à côté de lui, Savannah lui pressa la cuisse sous la table. Plus jeune que lui d’un an, elle était d’aussi loin qu’il se souvienne sa compagne de table. Et, par ce geste, elle lui faisait savoir qu’il était la cause du malaise général.


      Lorsque Miles, son père, s’éclaircit la gorge, se crispant, Nolan fixa son frère aîné. Celui-ci soutint son regard avec un haussement d’épaules.


      — Je suppose qu’Austin n’a pas pu tenir sa langue et vous a mis au courant des derniers événements me concernant, dit-il.


      — Pour ça, oui ! s’exclama son père, frappant du poing sur la table.


      Sans paraître remarquer le tintement de la vaisselle et de la verrerie de cristal, il poursuivit :


      — Comment as-tu pu faire preuve d’une telle négligence, fils ? Je ne comprends pas.


      Assise près d’Austin, Georgia remit ses couverts en place. Belle laissa tomber sa serviette et se baissa pour la ramasser. La pression de Savannah sur sa cuisse se fit presque douloureuse.


      Évitant le regard de sa mère de peur d’y lire sa déception, il se tourna à son père, qu’il admirait et aimait, même en cet instant.


      Mais Sarah posa une main sur son bras.


      — Un instant, dit-elle.


      Elle se tourna vers Nolan.


      — Dois-je comprendre que tu as engendré un enfant ? demanda-t-elle, sa voix s’élevant d’un cran à chaque mot.


      Les regards de cinq de ses six frères et sœurs se tournèrent vers lui. Rien de mieux pour vous mettre sur la sellette. En y repensant, il aurait mieux fait d’en rester à son plan initial, une conversation en tête à tête avec son père.


      — Oui, maman.


      Il sortit son portable de sa poche.


      Qui ne craquerait à la vue de sa fille, assise dans sa belle robe sur les genoux du Père Noël ?


      — Tu n’en sais rien, intervint Austin. Tu n’as aucune preuve que cette enfant est la tienne.


      La remarque le mit en colère.


      — Je saisqu’elle est la mienne ! s’exclama-t-il, posant son portable.


      Ignorant ses frères et sœurs, il s’adressa à ses parents.


      — Pour être honnête, même si Stella n’était pas ma fille, et je suis certain qu’elle l’est, je l’aimerais tout autant. Tout comme je suis amoureux de Lizzie, sa mère.


      Dieu que c’était bon ! Soudain, il respirait plus librement.


      Il y eut un silence durant lequel personne ne leva ne serait-ce que le petit doigt.


      — J’ai une petite-fille ? laissa soudain échapper Sarah. Je suis grand-mère ?


      Miles regarda sa femme, puis Nolan.


      — Essaies-tu de me dire que tu veux faire une place dans ta vie à cette femme et cette enfant ? s’enquit son père.


      — Oui. Je le leur ai déjà promis.


      — Tu vas les faire venir à La Nouvelle-Orléans ? demanda Sarah.


      Elle tourna son regard vers la porte.


      — Elles sont déjà ici ?


      Il savait que si sa mère laissait une chance à Lizzie, elle l’aimerait. Encore fallait-il qu’elle le veuille.


      — Tu lui as proposé de l’épouser ? demanda Miles, plus terre à terre.


      Nolan secoua la tête.


      — Elle ne veut pas vivre avec moi. Elle n’est pas riche et déteste l’argent. J’ai acheté une maison au Texas et j’irai les y voir régulièrement.


      — Tu ne peux pas faire ça, déclara Sarah.


      Ses frères hochèrent la tête. Et soudain, tous s’adressèrent à lui en même temps.


      — Taisez-vous ! intima Miles.


      Le silence retomba instantanément.


      — Tu es un Fortune, fils. Tu dois prendre tes responsabilités. Je ne t’ai pas élevé en lâche, il me semble.


      — Pardon ?


      Nolan se pencha à travers la table et regarda son père dans les yeux.


      — Je ne peux pas forcer une femme à m’épouser ! Et de toute façon, je ne le voudrais pas. Lizzie ne serait pas heureuse et moi non plus. Et ce serait l’assurance que Stella soit elle aussi malheureuse.


      — Stella…, répéta Sarah. Quel âge a-t-elle ?


      Il prit son portable, afficha sur l’écran une des deux photographies que Lizzie avait prises de lui avec sa fille dans les bras et le tendit à sa mère. Il aurait aimé regarder la photo par-dessus son épaule pour s’extasier avec elle sur la beauté de sa fille, mais il n’en avait pas fini avec son père.


      — Nous sommes dans la vraie vie, papa, pas dans le monde des affaires. Nous parlons d’une femme. Et d’une innocente enfant. La vie de Lizzie a été bouleversée quand ses parents se sont liés avec un couple fortuné. Leurs priorités ont changé ; elle est restée souvent seule et s’est sentie abandonnée. Elle tient à un style de vie modeste. Pour elle, le bonheur consiste à suivre son chemin et non à se plier aux attentes des gens. Malheureusement, je lui ai fait du tort. Quand j’ai quitté le Texas, l’an dernier, je ne lui ai pas dit qui j’étais réellement. Je pensais à Molly et la façon dont ça s’est terminé et… je voulais finir sur un bon souvenir. Au lieu de ça, je l’ai laissée donner naissance toute seule à mon enfant.


      — Raison de plus pour te battre afin de récupérer ce qui est à toi, dit Miles, intimidant malgré sa cravate décorée de sapins de Noël. Nous parlons famille, Nolan, et je ne supporterai pas de voir l’histoire se répéter. Pas chez moi ! Pas au sein de ma famille.


      Nolan le regardait, interloqué. Miles semblait se décomposer sous ses yeux. Et puis, après un long regard à Sarah qui hocha la tête, il se redressa.


      — Le moment est sans doute venu, dit-il.


      Sous la table, Savannah posa de nouveau une main sur le genou de Nolan.


      — Comme vous le savez, commença Miles, j’ai grandi dans un quartier modeste de La Nouvelle-Orléans. Votre grand-mère a été mère célibataire à une époque où c’était très mal vu par la société. Grâce à mon affinité avec les chiffres, j’ai obtenu une bourse d’études dans une université qui ne faisait pas partie des plus prestigieuses, bien sûr. Je n’étais donc jamais invité à rejoindre les meilleures fraternités d’étudiants. Très tôt, j’ai appris que ce n’était pas ce que l’on savait qui comptait, mais qui on connaissait.


      Grandma Melton, que tous les enfants aimaient et qui était encore une force de la nature à quatre-vingts ans passés, assisterait à la petite fête de ce soir et passerait la nuit chez eux pour être présente le matin de Noël. Tout comme les parents de sa mère.


      Tous connaissaient l’histoire que racontait son père, qu’il avait changé son nom en Fortune pour se donner plus d’envergure, qu’il avait travaillé quelques années à sa sortie de l’université dans une compagnie de services financiers et appris à se mêler à ses collègues les plus influents. C’était ainsi qu’il avait fait la connaissance de Sarah Barrington.


      — Comme vous le savez aussi, reprit son père, quand vos grands-parents se sont enquis de ma famille, j’ai prétendu être un lointain parent des Fortune du Texas.


      Mais à Sarah, il avait dit la vérité, sur sa mère et son changement de nom. Par la suite, Sarah et Miles avaient tout raconté à leurs enfants, lors de la solennelle convocation dans le bureau de leur père pour « la conversation ». Chez les Fortune, elle ne concernait pas la sexualité. Il s’agissait de leur expliquer qui ils étaient, d’où ils venaient. Et ils entendaient l’histoire de leur famille, en tête à tête avec leurs parents, de manière à être libre de poser des questions ou d’exprimer leurs sentiments.


      Ils savaient que leur père avait gagné son premier million quand Austin était né et comment il avait réussi à construire un empire à force de travail acharné et de transactions honnêtes.


      Nolan avait dix ans quand il avait été convoqué dans le bureau de Miles pour « la conversation ».


      — Mon père ne s’est jamais intéressé à moi, dit lentement Miles. Quand il a appris que Grandma Melton était enceinte, il a suggéré l’avortement. Ce qu’elle n’a même pas voulu envisager. Quand je suis né, il a déclaré qu’il ne me reconnaîtrait pas, et qu’elle n’obtiendrait pas un centime de lui pour mon éducation. Il a tenu parole.


      Des exclamations horrifiées fusèrent.


      — Je l’ignorais, dit Nolan quand le silence retomba.


      Il serra la main de Savannah.


      Ses frères et sœurs restaient maintenant silencieux, apparemment abasourdis par la révélation de leur père.


      — Il y a autre chose, dit Miles. Votre mère est la seule à savoir. À part Grandma Melton, bien sûr. Mais il est temps… de vous en faire part.


      Miles quêta l’approbation de Sarah qui lui tenait la main. Elle hocha silencieusement la tête.


      — Je n’ai appris l’identité de mon père biologique qu’à ma sortie de l’université.


      Nolan demeura confondu. Son père savait qui était son géniteur ?


      Lors de « la conversation », on évoquait la difficulté pour un enfant d’ignorer qui était son père, le courage de Grandma Melton qui avait tenu bon face à une société où l’on montrait du doigt les mères célibataires et…


      Du regard, Nolan fit le tour de la table. Il avait besoin de ses frères et sœurs, mais tous fixaient Miles.


      — Il était probablement évident pour Grandma Melton que je prenais un mauvais départ dans la vie. Je l’affrontais avec des chances minimes parce que je n’étais personne. Mais elle voulait que je sois fier de qui j’étais.


      Son père secoua la tête.


      — J’étais jeune. Je ne comprenais pas qu’un homme se définit par ses choix et ses actes, pas par qui l’a engendré.


      — Qui est ton père, papa ? demanda Austin.


      Miles regarda d’abord son aîné, puis son regard fit le tour de la table.


      — J’ai changé mon nom en Fortune parce que mon père est un Fortune.


      Des cris de stupéfaction jaillirent.


      Comment ? Nolan retint une exclamation. Il respectait trop son père pour se livrer à un éclat alors que celui-ci souffrait visiblement et avait besoin de soutien.


      — Il s’appelait Julius Fortune. C’était un riche agent de change qui vivait à New York.


      — Une minute…, dit Austin, les yeux écarquillés par la surprise. Il s’agit du père de Jerome Fortune des Fortune du Texas ? C’est ton père ?


      Ses frères et sœurs fixaient toujours Miles. Sarah hocha la tête.


      Nolan avait du mal à assimiler la nouvelle. Les questions jaillissaient dans sa tête les unes après les autres.


      — Nous sommes vraiment parents de ces Fortune-là ? demanda Belle, faisant écho à une de ses interrogations. Alors… Les Fortune du Texas sont nos cousins ?


      — Oui, mais ils l’ignorent, s’empressa de répondre Miles. Grand-mère et grand-père Barrington ne le savent même pas. Nous sommes très différents des autres Fortune…


      Nolan réfléchissait. Les Fortune avaient révolutionné les médias deux ans plus tôt quand un journaliste avait enquêté sur eux. Vivant sous le nom d’emprunt de Gerald Robinson, Jerome Fortune avait construit un empire de haute technologie à Austin. Et tout comme son père, il avait engendré de nombreux enfants, certains légitimes, d’autres illégitimes. À la suite de cette enquête, certains de ces enfants avaient retrouvé la trace de frères ou de sœurs.


      L’un d’eux, Keaton Whitfield, un architecte anglais très connu, après avoir découvert qu’il était un Fortune, avait emménagé au Texas pour aider un frère nouvellement retrouvé à identifier le reste de la fratrie. Cet architecte était le maître de stage de Carmela.


      — La colocataire de Lizzie, étudiante en cinquième année d’architecture, est en stage avec Keaton Whitfield, un des fils illégitimes de Jerome, dit-il.


      Toutes les têtes se tournèrent vers lui, et soudain il se rendit compte du spectacle qu’ils allaient offrir, encore attablés, se regardant bouche bée, quand d’ici peu leurs invités arriveraient. Il aurait aimé effacer l’image de son esprit, mais il était trop impliqué et de façon permanente. C’était sa famille.


      Et il avait attiré l’attention sur le fait que, comme son grand-père, il avait engendré un enfant illégitime.


      — Nolan, dit Miles, tu vas retourner à Austin et faire savoir à cette jeune femme et à sa fille qu’elles sont aimées et acceptées comme faisant partie de la famille. Trouve un moyen pour les ramener avec toi.


      Satisfaire la demande de son père était impossible. On n’était plus à l’âge de pierre où il aurait pu saisir Lizzie par les cheveux et la tirer hors de sa caverne. En même temps, on lui accordait ce qu’il avait tant désiré : un vol pour Austin afin d’assister au premier Noël de Stella, avec la bénédiction de sa famille.


      — Est-ce que je peux prendre le jet ? demanda-t-il à son père.


      — Assure-toi seulement que cette fameuse Lizzie sera à bord quand tu reviendras, répondit Miles.


      — Et, s’il vous plaît, n’ébruitez pas le nom du père de votre père avant que nous ayons mis vos grands-parents au courant, dit Sarah.


      Ce qui donna le signal de fin de la conversation.


      Les six frères et sœurs de Nolan se mirent à parler tous en même temps, et les questions lui étant adressées fusèrent.


      Mais il se leva. Il avait un vol à organiser.


    


  




  

    
      


    
        - 20 -
      


    

      Le soir du réveillon, Lizzie reçut un SMS de Nolan disant qu’il était bien arrivé à La Nouvelle-Orléans. Elle lui souhaita en retour un joyeux Noël.


      Bercées par des airs de Noël, Carmela et elle enveloppèrent leurs cadeaux, y compris ceux que Nolan avait achetés pour le bébé et lui avait déjà donnés. Ceci afin qu’il y ait beaucoup de paquets sous l’arbre. Lizzie tenait à ce que sa fille sache, quand elle regarderait les photos de son premier Noël, qu’elle était aimée et choyée.


      Elle-même ne possédait que deux photos de son premier Noël. Malgré le niveau de vie modeste de ses parents, elle voyait des piles de présents sous l’arbre et se savait fêtée, aimée, voulue. Ces petits cadeaux, parfois de simples chaussettes et sous-vêtements dont elle avait besoin, comptaient beaucoup plus à ses yeux que les jouets coûteux offerts par les Mahoney.


      Carmela reçut un appel peu après 22 heures. Lizzie se leva pour baisser le son afin de ne pas gêner son amie, mais, secouant la tête, celle-ci gagna sa chambre. Stella, qui s’était endormie dans sa balancelle, s’éveilla peu de temps après et Lizzie s’installa devant le sapin illuminé pour allaiter sa fille.


      Nolan lui manquait terriblement. Et cependant… elle avait bien de la chance, se rappela-t-elle. Elle était à l’abri du besoin, elle arriverait à élever Stella, avec ou sans Nolan venant leur rendre visite dans le foyer qu’il leur avait procuré. Malheureusement, elle ne voyait pas comment cesser d’aimer cet homme et ne pas s’éprendre davantage de lui en le côtoyant régulièrement.


      Essuyant les larmes qui avaient menacé de couler toute la journée, elle fit faire son rot à Stella et, après l’avoir changée, alla la coucher dans son lit pliant.


      — Endors-toi, petite chérie, et le Père Noël viendra te bénir de ses miracles, chuchota-t-elle.


      Des mots qui remontaient du plus profond de son enfance.


      Elle avait oublié que sa mère les lui murmurait les soirs de réveillon de Noël.


      Par crainte qu’ils ne lui causent trop de chagrin, elle avait refoulé nombre des souvenirs qu’elle avait avec ses parents. Quand elle les avait perdus, ça avait été la seule façon de surmonter sa douleur, et l’habitude lui en était restée. Cependant, devenir mère les avait ravivés.


      De retour dans la salle de séjour, elle prépara du thé pour Carmela et elle. Ensuite, en pyjama de flanelle rouge, elle s’assit sur le canapé, ses pieds nus sous elle, les lumières éteintes, sauf celles du sapin qui projetait leurs lueurs colorées. La chaîne continuait de diffuser des chants de Noël.


      — Stella est-elle endormie ? demanda Carmela en la rejoignant quelques minutes plus tard, également en pyjama.


      — Oui.


      Pour plusieurs heures, espérait-elle. La semaine précédente, Stella avait dormi six heures d’affilée la nuit.


      — À quelle heure allons-nous installer les cadeaux sous le sapin ? demanda Carmela, debout au milieu de la pièce.


      — Tôt ! répondit-elle en riant. Mes parents me réveillaient à l’aube en prétendant que c’était moi qui tenais absolument à ouvrir mes cadeaux.


      — Tu plaisantes ? s’exclama Carmela. J’étais debout en pleine nuit pour essayer de trouver les miens !


      — Je t’ai préparé du thé.


      — Oh ! merci. Je… Euh, je crois que je vais aller le boire au lit. Réveille-moi pour les cadeaux !


      Sa tasse à la main, Carmela disparut en direction de sa chambre.


      Il n’était pas 23 heures, et elle était seule, songea Lizzie.


      Si seule.


      L’année précédente, c’était la première fois qu’elle ne passait pas Noël à Chicago avec tante Betty, mais Nolan était là : ça avait été le plus beau Noël de sa vie.


      L’an prochain, Stella marcherait, s’amuserait avec ses jouets. Elle ne comprendrait peut-être pas encore qui était le Père Noël, mais cela l’intéresserait.


      Il fallait seulement qu’elle passe ce Noël avec courage, se dit Lizzie en soupirant, et…


      Elle tressaillit quand des coups furent frappés à la porte. Qui pouvait se présenter à cette heure ? Si Carmela attendait quelqu’un, elle ne serait pas allée se coucher.


      On frappa une seconde fois. Elle se leva pour aller regarder par le judas, et retint un cri.


      Ce n’était pas possible.


      Que fabriquait-il ici ?


      Essuyant ses yeux mouillés de larmes, elle ouvrit la porte. Nolan en chair et en os se tenait devant elle, ses vêtements tout fripés, son nœud de cravate desserré, un sac marin à l’épaule. Il avait également un gros sac qui semblait contenir des cadeaux ainsi que l’étui de son saxophone dans une main.


      — Qu’es-tu venu faire ici ?


      — Tout d’abord, te remettre ceci, dit-il en lui tendant une enveloppe qu’il venait de sortir de son manteau.


      Il restait sur le seuil avec ses sacs ?


      — Tu veux entrer ?


      — Ouvre-la.


      Ses yeux noisette empreints de gravité, il désigna l’enveloppe de la tête.


      Elle contenait une feuille de papier.


      

        

          
              Moi, Nolan Fortune, déclare renoncer à mes droits parentaux sur Stella Sullivan, ma fille, au profit de sa mère, Elizabeth Sullivan.
            


        


      


      La signature de Nolan suivait.


      Le cœur de Lizzie se serra.


      — Je ne comprends pas.


      Renonçait-il tout simplement à élever Stella ? Allait-il les quitter pour de bon ?


      — Puis-je entrer, maintenant ? J’avais prévenu Carmela de mon arrivée imminente.


      À part le chagrin que lui causait sa vue, elle n’avait aucune raison de lui refuser l’accès à son appartement. Après être retournée s’asseoir sur le canapé, elle le regarda déposer son sac et son saxophone près de la porte et approcher avec le sac supposé contenir des cadeaux. Il s’assit à son tour. Pas trop près d’elle, mais pas trop loin non plus.


      Son cœur battait si fort qu’il lui semblait le sentir résonner dans tout son corps. Elle but une gorgée de thé et faillit s’étrangler.


      — Tu ne vas pas à La Nouvelle-Orléans ? demanda-t-elle.


      Il avait dit qu’il serait de retour le lendemain de Noël. Est-ce que ça signifiait qu’il avait fait des achats pour Stella et partait pour l’aéroport ? Pourtant, il lui avait envoyé un message disant qu’il était bien arrivé…


      — J’en reviens.


      Pourquoi revenir si tôt ? Tous ces mystères la troublaient.


      Il tira un petit paquet du sac et le lui tendit.


      — De la part de ma sœur Belle. C’est la plus jeune. Elle a vingt-trois ans.


      Elle regarda le paquet sans le prendre.


      — Ne veux-tu pas le mettre sous le sapin avec les autres cadeaux destinés à Stella ?


      — C’est pour toi.


      Il déposa l’objet sur ses genoux.


      Elle observa Nolan. Elle distinguait mal son expression parce que la lueur provenant du sapin éclairait à peine son visage. Elle aurait bien allumé la lumière, mais elle craignait qu’il ne voie qu’elle avait pleuré.


      — Ta famille sait pour moi ?


      — C’est pour leur parler de vous que je me suis rendu à La Nouvelle-Orléans. Je leur ai expliqué que si je suis et resterai un Fortune, Stella et toi passez d’abord.


      Aurait-il perdu l’esprit ? À moins que ce ne soit elle.


      — Ouvre-le, dit-il.


      Ne sachant que faire, ni que dire, elle déchira le joli papier cadeau rouge et or et en sortit une boîte. Inquiète de ce qu’elle allait découvrir, elle souleva doucement le couvercle. La boîte contenait une photographie ancienne représentant un petit garçon d’environ quatre ans, vêtu d’un pantalon gris, d’une chemise blanche, d’une cravate rouge et de chaussures noires bien cirées. Il tenait à la main une petite flûte en plastique.


      — Il est adorable, dit-elle. Mais qui est-ce ?


      — C’est moi. Je venais de gagner un prix en jouant Jingle Bells sur un jouet que mon frère m’avait offert pour Noël.


      L’émotion la submergea à nouveau. Toute la journée, il en avait été ainsi. Elle était passée par de telles montagnes russes émotionnelles qu’elle s’était demandé si elle n’était pas enceinte. Sauf qu’elle n’avait couché avec personne depuis Nolan, l’an dernier.


      — Je l’adore, dit-elle.


      Encore qu’elle ne comprenne pas pourquoi la petite sœur de Nolan la lui offrait.


      — Tu remercieras Belle pour moi.


      Il lui tendit un deuxième paquet.


      — De la part de Savannah. Elle a un an de moins que moi et nous sommes très proches. Malgré sa petite taille, elle est terriblement forte et volontaire.


      Cette fois, elle déballa lentement le paquet, essayant de ne pas déchirer le papier blanc décoré de pères Noël, et en tira une autre boîte, celle-ci plate et un peu plus grande.


      À l’intérieur, il y avait une maquette d’avion à l’aile brisée. Elle était peinte avec un grand soin dans les détails et le résultat était superbe. Mais… Un jouet cassé ?


      Elle leva sur Nolan un regard incertain.


      — Je l’ai fabriquée quand j’avais dix ans. Ça m’a pris une semaine après l’école et les week-ends. Savannah l’a cassée dix minutes après que je l’avais terminée. Je l’avais oubliée, mais Savannah l’a conservée toutes ces années. D’après elle, cette maquette brisée lui rappelle que la colère est mauvaise conseillère.


      Il toussota.


      — Elle… Elle m’a demandé de te dire qu’elle avait compris la leçon parce que tout en, euh… pleurant, je me suis contenté de ramasser les morceaux et je suis parti. Elle aurait voulu que nous nous disputions, mais je n’ai pas joué le jeu.


      — Pourquoi était-elle si en colère contre toi ?


      — J’avais lu son journal intime et raconté à un de mes frères qu’elle avait le béguin pour un ami à lui.


      Eh bien…


      Les mains tremblantes, elle replaça l’avion dans sa boîte.


      — Je t’en prie, dis à ta sœur que je la remercie.


      Elle décida qu’elle lui rendrait l’avion ; elle n’imaginait pas accepter en cadeau un objet cher au cœur de quelqu’un.


      — Celui-ci est de Georgia. Elle a deux ans de plus que moi. Elle est belle, mais trop autoritaire si tu veux mon avis.


      Elle découvrit un dessin qu’il avait fait quand il avait trois ans, lui dit-il. Dans un gribouillage, on distinguait un X et ce qui ressemblait vaguement à un E. Georgia lui avait dit que c’était ainsi qu’on écrivait « Je t’aime », expliqua Nolan.


      Il y avait aussi des présents de ses frères. Beau qui avait trente ans, Draper trente et un, et Austin, dont elle avait déjà entendu parler, trente-trois. L’un consistait en une boîte de petits pois accompagnée d’un message révélant que Nolan détestait tellement les petits pois qu’un soir il avait quitté la table du dîner pour aller les répandre dans un tiroir de sa commode où ils étaient restés bien longtemps après être devenus tout secs. Un autre, un rouleau où était notée la première chanson écrite par Nolan. Et le dernier, peut-être le plus étrange de tous, un vieux pantalon de coton envoyé par Austin.


      — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle, surprise.


      — Un pantalon que je porte pour traîner à la maison. Maman voudrait que je m’en débarrasse, mais je résiste. Il est confortable et je l’aime.


      Très émue, elle examina boîtes et lambeaux de papier cadeau épars autour d’elle sur le canapé et la table. C’étaient des gestes adorables de la part des frères et sœurs de Nolan, mais qu’était-elle censée faire de tout ceci ?


      — Tu ne comprends pas, n’est-ce pas ? dit Nolan en lui prenant la main.


      Levant la tête, elle se mit à pleurer tout en secouant la tête.


      — Je t’ai poussée à ouvrir l’enveloppe d’abord parce que je veux que tu saches avant tout que jamais je n’essaierai de te prendre Stella. C’est ta fille, tu es sa mère. C’est un lien sacré.


      Le menton de Lizzie tremblait si fort qu’elle n’arrivait pas à parler. Elle écouta donc Nolan lui raconter ce qu’il avait découvert ce soir à propos de son père, de sa famille, du maître de stage de Carmela.


      — Tu sais maintenant que mes parents n’arracheront jamais Stella à sa mère. Ils veulent seulement qu’elle ne soit pas séparée de son père.


      Elle ne le voulait pas non plus mais…


      — Tu comprends donc que tu n’es pas obligée de tout accepter pour la garder, ajouta-t-il.


      Elle pensait à la révélation de Nolan et imaginait à quel point il devait être choqué. Sa famille entière l’était. Et cependant, toute la fratrie lui avait fait des cadeaux…


      — Ces cadeaux…


      — Mes frères et sœurs veulent te prouver, petits pois à part, que je suis un type bien. J’ai parlé à mon père, pris des dispositions pour revenir à Austin et j’ignorais ce qu’ils mijotaient jusqu’à ce qu’ils m’apportent ces paquets en me faisant promettre de te les donner d’abord, de crainte que je ne gâche tout.


      — Que tu gâches quoi ?


      — Ma demande en mariage. Je veux que nous nous mariions, Lizzie, que tu viennes vivre à La Nouvelle-Orléans avec moi. Que nous y trouvions une maison où tu aimerais vivre. Que toi, Stella et moi formions une famille.


      Seigneur…


      Oh ! Seigneur.


      Elle avait tellement répété à Carmela que si Nolan lui demandait de l’épouser, elle refuserait…


      — Si tu veux te laisser le temps de la réflexion, viens au moins pour le repas de Noël. Papa et maman vont t’appeler et insister si je ne parviens pas à te décider.


      — Mais c’est demain ! Comment pourrions-nous obtenir des places sur un vol dans un délai si court ?


      Elle ne pouvait s’empêcher de trembler.


      — L’avion n’attend que nous. Carmela dit qu’elle prendra un vol demain pour se rendre dans sa famille après l’ouverture des cadeaux. Je pensais que nous pourrions partir en même temps qu’elle. Le vol ne dure qu’une heure et demie…


      — Quel avion ?


      — Celui de la famille. Russell, notre pilote, rentrera dormir chez lui ce soir et sera prêt demain à l’heure que nous choisirons.


      — Je… Je ne peux pas, dit-elle en se levant.


      Puis elle se rassit, sentant sa tête tourner.


      — Je ne peux pas… faire ça.


      — Il s’agit d’une simple visite. Pour faire la connaissance de ma famille, voir La Nouvelle-Orléans.


      — C’est au-dessus de mes forces, Nolan.


      Il lui prit la main, la caressa du pouce.


      — Pouvons-nous en parler ?


      Elle fit non de la tête et se mit à pleurer à chaudes larmes.


      — Peux-tu au moins me dire pourquoi ?


      — L’argent.


      Dès qu’elle eut prononcé le mot, ce fut comme si des vannes s’ouvraient.


      — Il rend les gens fous. Il leur fait oublier ce qui compte vraiment.


      Les souvenirs resurgissaient en avalanche, la ramenant dix ans en arrière.


      — Il faisait un temps épouvantable ce jour-là, dit-elle, revivant le moment où sa vie avait basculé. Le ciel était presque noir, effrayant. Il donnait envie de tirer les rideaux et de vous s’enfermer à l’intérieur. Mais quand Barbara Mahoney a téléphoné pour dire à mes parents que le vol était maintenu, ils n’y ont pas réfléchi à deux fois. Ils avaient projeté ce séjour aux sports d’hiver depuis des semaines. Tout ce qui comptait de gens importants y seraient, dont un acteur célèbre. J’ai entendu ma mère s’entretenir au téléphone avec tante Betty. J’ai supplié mes parents de ne pas partir. Je m’accrochais au bras de ma mère, essayant en pleurant de l’empêcher de passer la porte. Mais elle ne m’a pas écoutée. La perspective de côtoyer les grands de ce monde l’éblouissait tellement qu’elle ne voyait pas le danger. Elle a passé la porte et n’est jamais revenue…


      L’année précédente, Nolan avait soupçonné qu’il était sérieusement épris de Lizzie. Il en avait été certain dès qu’il l’avait revue.


      Assis sur le canapé en ce réveillon de Noël, la tenant contre lui pendant qu’elle se libérait de dix ans de souffrance, il brûlait d’amour pour elle.


      La gorge serrée, il laissa aussi échapper quelques larmes tandis qu’il revivait le drame avec elle et partageait son désespoir.


      Une jeune enfant sans frères ni sœurs, brusquement orpheline et rendant la richesse responsable de son malheur.


      — Puis-je te dire quelque chose ? demanda-t-il quand les sanglots de Lizzie s’espacèrent.


      Elle était blottie contre lui, la tête sur son épaule, jouant avec sa cravate.


      — La vraie richesse n’a rien à voir avec l’argent.


      Il improvisait, exprimant ses idées comme elles venaient. Cependant, il n’avait jamais été plus certain de quoi que ce soit.


      — Mon père… Il aurait pu exiger un certificat de paternité et réclamer une partie de la fortune de son géniteur, mais il refusait d’avoir le moindre rapport avec l’homme qui avait tourné le dos à sa mère enceinte. Il a préféré gagner son propre argent à la sueur de son front.


      La main de Lizzie s’immobilisa sur son torse.


      — Il avait hérité de son père son don pour les affaires, mais pas de sa morgue ni de son égoïsme. La vraie richesse de mon père se trouvait dans la salle à manger, ce soir : ma mère assise près de lui pour pouvoir lui prendre la main et lui parler, et puis nous tous. Quand j’étais enfant, ce n’était pas l’argent de mon père qui embellissait ma vie. Enfin, je ne veux pas te raconter d’histoires, j’apprécie l’aisance financière. Mais mes souvenirs d’enfance sont associés à notre vie de famille.


      Il se redressa, prit Lizzie par les épaules et la regarda droit dans les yeux.


      — C’est ce que j’ai à partager avec toi à La Nouvelle-Orléans, Lizzie. Une vraie famille. Ils sont souvent pénibles. Mes frères et sœurs sont bruyants, envahissants. Ils mettent la maison sens dessus dessous et emballent les trucs les plus improbables dans du papier cadeau. À ce propos, en te donnant mon vieux pantalon, Austin te signifiait qu’il a compris que tu n’étais pas une femme intéressée. Il t’a remis le vêtement qu’on porte chez soi, dans l’intimité du foyer, qui a donc une portée symbolique. Et il te fait dire que, si tu ne le rapportes pas, c’est-à-dire si tu ne m’accompagnes pas à La Nouvelle-Orléans, il me confisquera mon bureau en coin d’immeuble avec des fenêtres sur deux façades. Il le convoitait, mais j’ai mis la main dessus le premier.


      — Il pourrait mettre sa menace à exécution ?


      — Non, mais il peut me rendre la vie encore plus infernale au travail. Par exemple, me porter volontaire pour accueillir les clients difficiles.


      En la voyant sourire, son cœur s’allégea. Avec l’impression d’être béni des dieux, il lui sourit à son tour.


      — Je n’aime pas être le centre de l’attention, dit-elle, soudain redevenue sérieuse. Je ne suis pas le genre de femme à aimer les toilettes sophistiquées et je n’apprécie pas les soirées mondaines. Tu évolues dans un univers qui m’est tellement étranger, Nolan, et je ne voudrais pas que ma sauvagerie et mon manque de classe rejaillissent sur…


      — Je suis le fauteur de trouble, coupa-t-il. J’ai engendré un enfant et laissé sa mère affronter seule les difficultés de l’existence parce que j’étais trop lâche pour relever le défi de tomber amoureux.


      Une petite lumière qu’il n’y avait pas vue depuis un an s’alluma dans les yeux de Lizzie.


      — Tu es tombé amoureux ?


      — Oui. Pas toi ?


      — Si.


      — Donc, nous nous aimons.


      — Oui.


      — Il me semble que c’est une raison nécessaire et suffisante pour que tu m’accompagnes à La Nouvelle-Orléans et fasses la connaissance de ma famille.


      Son hésitation le contraria un peu. Toutefois, il comprenait mieux maintenant sa haine de l’argent. Et il se réjouissait de lui montrer les bons côtés de l’aisance financière. Lizzie avait travaillé dur pour réussir sa vie et encore plus quand il s’était agi d’assurer la sécurité et le bonheur de leur fille. À présent, il était temps qu’on s’occupe d’elle.


      — Tu sais, il existe aussi des maisons de taille modeste à La Nouvelle-Orléans, fit-il remarquer.


      Il pensa à celle qu’il avait réservée ici, au Texas. En annulant le marché, il perdrait le dépôt de garantie, mais ça lui était complètement égal.


      — Je croyais que tu habitais un luxueux appartement.


      — C’est vrai, mais ce sera à toi de choisir notre future demeure pour que tu t’y sentes bien. Et puis, il y aura les week-ends Forte. Je m’en accorde depuis des années… Et maintenant, nous serons deux à fuir la richesse pour… eh bien, être ce qu’il nous plaira.


      — Oh ! Nolan…


      — Accepte de m’accompagner, je t’en prie. Non, attends. J’ai une idée…


      Prenant son portable, il organisa une vidéo conférence avec sa famille.


      Quand la communication fut établie, il y eut un charivari d’exclamations, de saluts et de questions.


      — Tu es avec Lizzie, fils ? demanda Miles.


      — Laisse-moi la voir !


      Le visage de sa mère apparaissant sur l’écran, il attira Lizzie près de lui.


      — Je vous présente Lizzie. Je l’ai fait pleurer.


      Elle le détesterait peut-être pour le tour qu’il lui avait joué, mais sa famille était son meilleur atout.


      Un concert de bonjour retentit tandis que l’écran se remplissait de têtes serrées les unes contre les autres dans un joyeux désordre. Puis sa mère réapparut au premier plan.


      — Bonsoir Lizzie. Je suis Sarah, mais vous pouvez m’appeler comme il vous plaira. Vous serez des nôtres demain au déjeuner, n’est-ce pas ? Je meurs d’impatience de vous connaître et de serrer ma petite-fille dans mes bras.


      Sur ces mots, Sarah fondit en larmes.


      — Je suis si triste d’avoir manqué les trois premiers mois de sa vie, reprit-elle. Et vous… Nous aurions été avec vous pendant ces moments difficiles, vous savez…


      — Passe-la-moi, dit Miles.


      Son visage parut sur l’écran, mais ils ne virent bientôt plus que sa nuque tandis qu’il se tournait vers le reste de la famille.


      — N’accablez pas Lizzie de vos démonstrations d’amitié, prévint-il, sinon Nolan devra mener ce combat tout seul…


      Il se retourna.


      — Bienvenue dans notre famille, jeune dame. J’espère de tout mon cœur que vous épouserez mon fils, mais même si vous refusez, vous faites désormais partie de la famille.


      — Merci, bredouilla Lizzie.


      Elle semblait plutôt contente. Plus que contente, même. Ravie. Pour Miles, elle avait retrouvé sa voix. Ce qui ne surprit pas Nolan. Son père possédait un charisme particulier.


      — Alors, épouserez-vous mon fils ?


      Comme elle le regardait, Nolan sortit un écrin de sa poche et le lui mit dans la main.


      — Ceci est le cadeau de papa et maman. Elle appartenait à la mère de ma grand-mère et était destinée à la mère du premier petit-enfant Fortune. Et j’ai pensé que peut-être… Elizabeth Sullivan, voulez-vous m’épouser ?


      L’écrin contenait une bague ornée de diamants.


      — Oui, dit-elle en éclatant en sanglots.


      Mais ses pleurs et ses reniflements furent étouffés par les cris de joie et les exclamations retentissant dans le portable.


      Et tout à coup, il leur en parvint aussi du couloir de l’appartement.


      En pyjama, un bébé endormi dans les bras, Carmela apparut à la porte, le visage ruisselant de larmes.


      Confiant le téléphone à Lizzie, Nolan alla prendre le bébé et ramena Carmela pour la présenter à sa famille. Il lui devait une reconnaissance infinie. Elle avait été là pour prendre soin de sa famille quand il était absent. Elle en faisait partie désormais, et il ferait son possible pour lui faciliter la vie.


      Ensuite, se serrant contre Lizzie, il plaça Stella devant eux et orienta le téléphone de façon à ce que les siens voient l’enfant endormie. Il y eut des chuchotements d’admiration et quelqu’un fit remarquer que Stella avait le nez d’un membre de la famille.


      Dans le coin de son écran, une miniature représentait ce que voyaient les autres : Lizzie, lui et leur fille dormant paisiblement dans leurs bras, en bonne santé et heureuse. Quant à Lizzie, elle rayonnait littéralement. Elle aussi était heureuse, on le voyait à son regard. Sans doute plus heureuse qu’elle ne l’avait jamais été.


      Sa petite famille, sur l’écran, avec sa grande famille…


      Une image qu’il n’oublierait jamais.
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